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LES CACTACÉES DANS LEUR PAYS

Les Reines de la nuit
par J. BOYER

Il faut, parait-iI avoir voyage sous les cli­
mats tropicaux et admiré au crépuscule 
toute la splendeur d'une haie de Selenice­
reus en pleine floraison pour admettre que 
le terme « Reines de la nuit » n ’est pas une 
appellation par trop pompeuse pour dési­
gner cet ensemble de fleurs . Ce sont, d ’ail­
leurs, les Mexicains eux-mêmes qui, sous 
cette rubrique « Reinas de la Noche » ont 
classé d ’abord le Nyctocereus serpentinus 
Britton et Rose, la plupart des espèces du 
genre Selenicereus Berger et également 
l'Epiphyllum oxypetalum Link. Classifica­
cation toute populaire, penserons-nous, 
puisque ces Cactacées appartiennent à trois 
genres différents et qui n’a pour origine 
que la grande analogie présentée par ces 
plantes dans la modalité de leur floraison, 
notamment par l ’apparition subite des 
fleurs aux coloris particulièrement purs, 
apportant au cours des belles nuits tropi­
cales une surprise florale sur les façades des 
habitations rurales, tout en dispensant dans 
le calme du soir leur parfum très pénétrant.

Il faudrait, bien sûr, un film en couleur 
pour nous donner une faible idée de la 
richesse d'un tel ensemble, encore que l'am­
biance même qui préside à la spontanéité 
de ces épanouissements extraordinaires ne 
peut être reproduite par les images les plus 
fidèles. Notre imagination éprouve quelque 
peine à se représenter cet inextricable en­
chevêtrement de tiges flexibles semblables 
à des serpents, courant le long de palissades 
ou mieux encore constituant elles-mêmes 
des baies vives en reliant d’autres espèces 
de Cactacées au port érigé telles que des 
Lemaireocereus marginatus (D.C. ) Berger 
ou même des Pachycereus Pringlei Watson 
associés à d ’autres arbustes ou à des lianes. 
En vain chercherons-nous, pendant la jour­
née, à repérer les boutons qui, le soir même, 
étaleront leur corolle parfumée car ceux 
que nous pourrions considérer comme les 
plus développés, nous paraîtraient encore à 
un stade de leur croissance qui ne puisse 
leur permettre d e  s’épanouir à bref délai, 
Et pourtant, si en observateur patient et 
avide de savoir, nous attendions que le so­
leil décline, que l ’ombre portée de notre 
haie dessine sur le sol des dimensions tou­
jours plus accrues, nous verrions alors, ça 
et là, certains boutons se redresser, s’étirer

comme semblant vouloir se dégager de la 
fine laine qui les enveloppe, nous les ver­
rions croître en longueur de plusieurs cen­
timètres dans le seul espace de temps d'une 
heure, se gonfler, se teinter de rouge, de 
brun clair ou de jaune suivant la couleur 
«les sépales de l ’espèce ; enfin, dès qu’une 
légère fraîcheur, annonciatrice du jour 
finissant, commencerait à tempérer l ’atmos­
phère, nous pourrions vraiment assister à 
la rapide éclosion des  « Reines de la nuit ».

Il est probable que beaucoup de nos lec­
teurs ont été les témoins attentifs de sem­
blables éclosions car, dans des conditions 
de végétation appropriées, il n'est pas im­
possible, même sous notre climat parisien, 
d'obtenir ces remarquables fleurs. Je crois, 
cependant, devoir noter, ici, un fait que 
j'ai contrôlé et qui confirme bien une extra­
ordinaire spontanéité dans la floraison des 
Selenicereus.

En 1949, grâce à l’amabilité d'un mem­
bre de Cactus , j ’avais hérité d' une grosse 
branche de Selenicereus grandiflorus, un 
hybride de l’espèce sans nul doute, en tout 
cas originaire d e  ces beaux spécimens qui 
serpentent sur les rochers du Jardin exo­
tique de Monaco. Cette branche, qu'un acci­
dent avait détaché du pied mère, gisait sur 
le sol sans avoir encore eu le temps de s' y 
cramponner et portait un boulon floral à 
peine gros comme une noix.

Transportée à Paris, nous étions au mois 
de juillet, et traitée aussitôt comme une 
simple bouture, cette branche fut placée 
dans une petite serre de balcon. Je ne pris 
pas la précaution de couper le bouton, étant 
persuadé que ce dernier ne pourrait se dé­
velopper et qu’en tout cas, son développe­
ment éventuel ne nuirait pas à la bonne 
conservation du rameau qui affectait la 
forme d’un arc de cercle de 70 cm. de lon­
gueur.

Pendant quinze jours, dans son nouvel 
habitat, le bouton ne donna aucun signe 
de vitalité ni, par contre, d e  dessiccation. 
Mais, subitement, le seizième jour, il com­
mença à s’allonger et sa croissance lente 
mais régulière se poursuivit pendant huit 
jours et il atteignit ainsi une longueur de 
8 cm., le tube floral se distinguant nette­
ment du futur calice. Or le neuvième jour
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de sa croissance, vers midi, je constatais 
que l’évolution entrait dans une phase 
beaucoup plus active : le tube floral, jus­
qu’ici recourbé sur lui-même, s’allongeait 
en se redressant tandis que les sépales, en­
core soudés entre eux, tournaient au rouge 
violacé. Malheureusement mes occupations 
journalières ne me permirent pas, au cours 
de l ’après-midi, de suivre la formation de 
cette fleur. Cependant mon étonnement fut 
grand en constatant le soir de ce même 
neuvième jour que le bouton portait des 
sépales bien définis et distincts, que le tube 
floral complètement détendu atteignait 
20 cm. environ de long. A 18 h. 15, les sé­
pales se soulevaient et la teinte jaune d ’or 
de leur face antérieure devenait rapidement 
visible, certains mêmes brusquement se 
disposaient en volutes, autour du calice, la 
teinte blanche des pétales apparaissait. Je 
me souviens très bien qu’à ce moment pré­
cis ayant été contraint d ’abandonner mon 
poste d’observation, je ne le repris que cinq 
ou six minutes après pour assister à l ’éclo­
sion proprement dite : l ’écartement des 
nombreux pétales et de l ’ensemble du ca­
lice s’effectuant à la cadence des aiguilles 
d’une montre et à 19 heures, la fleur se 
trouvait dans son plein épanouissement.

A l ’aide d ’une lame de rasoir, je la sec­
tionnais juste à son point d ’insertion sur 
la tige et la plaçais au frais, dans un vase 
rempli d ’eau. Le parfum de vanille qu’elle 
émettait ne tarda pas à envahir les pièces 
de mon appartement. Malgré les précau­
tions prises, non conformes à ce que rap­
porte Diguet à ce sujet, (ce qu’on lira plus 
loin), je ne pu conserver cette fleur ; le 
lendemain matin, il n ’y avait plus dans 
le vase qu’un tube floral squameux devenu 
inconsistant et une corolle affaissée.

Sans doute ai-je commis une erreur en 
coupant l’ensemble de ma fleur, alors que 
j'aurais dû sectionner le tube à son point 
d’insertion sur l ’ovaire.

Notons en passant qu’une marche tou­
jours rapide vers l’épanouissement est une 
particularité bien propre à la plupart des 
boulons floraux des Cactacées lorsque ceux-ci 
ont atteint un certain développement. Par 
exemple, chez les Epiphyllum hybrides, 
pour citer tout de suite un cas bien connu, 
c’est généralement au cours de l ’après-midi, 
avant le soir où la fleur doit s’ouvrir que 
le plus important travail de croissance, s’ac­
complit. Il en va de même pour le Cereus 
peruvianus. Quelle intense activité ne se 
produit-il pas dans un bouton d ’Echinopsis 
pendant les quelques heures précédant l’épa­
nouissement ! Les délicates petites fleurs des 
Coryphanthaneae de nos collections subis­
sent, la même loi.

Ceci posé, il faut tout de même convenir

que chez les « Reines de la nuit », la rapi­
dité de l’éclosion est un phénomène surpre­
nant et se réalise dans un délai singulière­
ment plus court que dans la majorité des 
autres fleurs de Cactacées. Ainsi une fleur 
d ’Epiphyllum hybride ou même de C. peru­
vianus qui commence à entr’ouvrir ses pé­
tales vers 18 h. n ’atteindra jamais son com­
plet épanouissement qu’au milieu de la nuit 
dans une ambiance de fraîcheur normale. 
L’action est peut-être plus rapide chez les 
Echinopsis, mais la cadence n ’aura jamais 
la même allure que celle qui préside à 
l ’éclosion d ’un bouton de S. grandiflorus.

Quant à la fugacité des fleurs, nous repor­
terons ici ce que Diguet dit dans son ou­
vrage « Les Cactacées utiles du Mexique », 
page 468. « Quoique d ’une grande fugacité, 
ces fleurs peuvent cependant, grâce à un 
artifice assez simple, être conservées dans 
un parfait épanouissement pendant un 
temps assez long ; il suffit pour cela, au 
moment où elles commencent à s’entr' ou­
vrir, de les couper à leur point d ’insertion 
sur l ’ovaire puis de chausser la partie infé­
rieure de leur tube dans du sable ou de la 
terre humide, ou encore de la placer dans 
un vase contenant un peu d’eau ; de cette 
façon la fleur s’épanouit complètement et 
conserve sa faculté d’absorption pour le li­
quide vivifiant. Cette brusque décrépitude 
du limbe floral serait vraisemblablement 
due à un arrêt soudain de la sève qui, dé­
viée de la corolle, affluerait alors sur l’ovaire 
pour amener une prompte maturation du 
fruit. »

★ 

Nous avons indiqué, au début, que les 
genres auxquels les Mexicains se sont plu 
à conférer le nom de « Reine de la nuit » 
sont :

Le Nyctocereus serpentinus (Lagasea et 
Rodrigues) Brit. et Rose.

Les Selenicereus Berger.
L’Epiphyllum oxypetalum Link 1943.
Point n ’est besoin, croyons-nous, de don­

ner ici, une description du Nyctocereus ser­
pentinus. Nombreux sont ceux d’entre nous 
qui possèdent un exemplaire plus ou moins 
développé de ce cierge. Plus rares sont peut- 
être ceux qui ont éprouvé le plaisir d ’en 
contempler la floraison. Il donne une fleur 
grande, blanche, qui présente un limbe de 
15 à 18 cm. avec un tube de 12 cm. de long, 
garni d’aiguillons criniformes et de squa­
mes rougeâtres, pileuses ; l ’ovaire est de 
couleur verte et porte des aréoles et des 
aiguillons. Les étamines sont blanches et 
coiffées d ’anthères jaunes, le style noyé dans 
la masse des étamines présente sept divi­
sions. Le fruit, dit Diguet, « est oviforme, 
rouge, comestible, remarquable par la di-
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Nyctocereus serpenlinus Photo ./. (.alto.

mension de ses graines qui atteignent 6 mm. 
de long sur 4 de large et qui sont, avec 
celles du Pachycereus pecten-aboriginum 
Brit. et Rose, les plus grandes que l'on 
connaisse chez les cierges.

« D’après les observations horticoles dont 
fait mention Labouret, ce cierge fleurit fré­
quemment dans les cultures européennes 
entre juillet et octobre, surtout s’il a été 
placé en serre chaude près d’un mur ; de 
plus, il semble que sa végétation est d ’au­
tant plus abondante qu’elle est plus lente 
pendant la mauvaise saison et plus stimu­
lée à partir du printemps.

« En somme, c’est une espèce très appré­
ciée à cause de la magnificence de sa flo­
raison ; les indigènes l ’entretiennent très 
fréquemment comme plante à fleurs dans 
les jardins, les cours, les entrées et les vé­
randas des habitations ; elle est disposée 
alors en palissade ou associée à la végéta­
tion frutescente.

« Son aire de dispersion est difficile à éta­
blir d ’une façon bien précise : on le ren­
contre à peu près dans toutes les régions 
chaudes et tempérées du Mexique où, dans

bien des endroits, il a dû devenir sub­
spoutané. » (Les Cactacées utiles du Mexi­
que, pages 404 et 405).

k
k  k

Le genre Selenicereux comprend une 
vingtaine d’espèces dont les mieux connues 
sont le S. grandiflorus (Link) Brit. et Rose, 
le S. pteranthus (Link et Otto) Brit. et Rose, 
le .S. Macdonaldiae (Hook) Brit. et Rose, le 
S. hamatus (Shied) Brit . et Rose et disons 
aussi le S. vagans (Brand) Brit. et Rose.

Le S. grandiflorus, habituellement pré­
senté comme le type du genre, presque tou­
jours évoqué quand on parle de « Reines 
de la nuit », est, en réalité une espèce de­
venue fort rare. Les sujets représentés dans 
nos collections sont, en fait, des hybrides 
de l ’espèce type ou bien le S. pteranthus 
plus connu sous le nom de S. nycticalus.

Nous emprunterons à Diguet la descrip­
tion qu’il donne de la plante à la page 213 
de son ouvrage : « Ce cierge est une espèce 
des plus remarquables par la magnificence 
de ses fleurs ; c’est ce qui l’a fait cultiver
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depuis très longtemps et lui fit à une cer­
taine époque occuper un tout premier rang 
parmi les plantes de serres tempérées.

« Le S. grandiflorus possède une zone de 
dispersion géographique très étendue sur 
toute la côte orientale de l'Amérique tropi­
cale et subtropicale ; on le croit originaire 
de l ’Amérique méridionale, mais néanmoins 
on le rencontre assez couramment dans 
toutes les Antilles et au Mexique, principa­
lement dans la région côtière des Etats de 
Vera-Cruz et Tamaulipas, où dans ces der­
niers parages on le trouve, d ’après A. Maths­
son, croissant spontanément à l ’état sau­
vage jusqu’à une altitude de 1.000 mètres.

« La tige d'environ 2 cm. de diamètre, 
est longue, très rameuse, d ’un vert jaunâ­
tre, grimpante ; elle produit des racines 
adventices et de courts et faibles aiguillons 
entremêlés de poils. La fleur, jaune d’or 
dans les pétales extérieurs, prend une belle 
teinte aurore chez les centraux ; elle est 
crépusculaire et d ’une très courte durée,

ne restant épanouie tout au plus que quel­
ques heures ; elle possède environ 20 cm. 
de longueur sur un diamètre de corolle 
égal ; le tube est pileux avec sépales li­
néaires jaunes ; elle exhale un parfum de 
vanille assez prononcé.

« Ce cierge fleurit pendant la saison esti­
vale ; sa floraison d’après de Candolle et 
Redouté, est remarquable par sa régularité; 
ces auteurs, à l ’appui de ce fait, font men­
tion d'un spécimen cultivé à Paris et que 
l’on a vu, pendant quatre ans de suite, fleu­
rir le 15 juillet à 7 heures du soir ; le bou­
lon de la fleur commençait à apparaître an 
printemps, il grandissait jusqu’à la lon­
gueur de 15 cm. et, le jour où la fleur de­
vait s’épanouir, le boulon s’entr’ouvrait 
légèrement.

« Le fruit de ce cierge est comestible, et 
lorsqu’il provient d’une bonne variété, il 
est très savoureux. Miller, dans son « Dic­
tionnaire des Jardiniers », dit que les habi­
tants de la Barbade cultivent cette plante

Epiphyllum sp.
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en palissade contre leurs habitations et que 
son fruit, de la grosseur d'une poire de 
«Bergamote», est d’une saveur délicieuse.»

Qu’il s’agisse du S. grandiflorus ou des 
espèces désignées au début de cette rubri­
que, toutes donnent naissance à des fleurs  
d’une indescriptible beauté ; l’horticulteur 
les a utilisées par croisements avec l'Helio­
cereus speciosus (Berger) Brit. et Rose et 
surtout avec l'Epiphyllum crenatum Lem. 
Les croisements issus du S. grandiflorus et 
de l'E. crenatum ont donné toute une 
gamme d’Epiphyllum hybrides nommée 
« classe des Cooperi » et qui fut, dès l ’ori­
gine de ces délicates opérations, une des 
plus belles réalisations dans cette technique. 
Les variétés Cooperi, Pfersdorfii et Tettani, 
qui portaient le mieux la marque du S. 
grandiflorus, étaient considérées pendant 
tout le xixe siècle et le sont même encore 
de nos jours comme des plantes très somp­
tueuses tant par la taille des fleurs (18 cm.) 
que par la délicatesse des coloris où le brun, 

le jaune, le blanc et le crème alternent 
diversement suivant les variétés.

De ces mêmes croisements naquit plus 
tard une autre classe d’Epiphyllum hybri­
des à grandes fleurs  rose chair (variété Haa­
geanum crenatum) qui, elle-même, croisée 
de nouveau avec le S. grandiflorus ou des 
hybrides de même souche, permit d'obtenir 
de nouveaux sujets encore plus remarqua­
bles par les dimensions du calice et la den­
sité de la corolle. N.E. Wodan (knebel, 
n° 289), Ceka (knebel 27-1), etc., etc.

hc terme Selenicereus est tiré du grec 
a selene » qui veut dire lune et définit 
ainsi la propriété qu’ont ces cierges d ’épa­
nouir leurs fleurs  vers la nuit.

★ 
L’Epiphyllum oxypetalum Link, 1943 

que nous appellerons, si vous le voulez 
bien, le troisième genre parmi les « Reines 
de la nuit », est beaucoup moins connu de 
nous que les précédents comme d’ailleurs 
toutes les espèces des Epiphyllum types, et 
ceci se conçoit aisément, car la floraison 
de ces derniers, sauf chez l' Ackermannii et 
le crenatum est nocturne et qu'il existe une 
foule d ’hybrides à floraison diurne qui 
retient avantageusement l'attention des 
amateurs.

Aux U.S.A., cependant, l'E. oxypetalum, 
tant par sa floribondité que par la beauté 
des fleurs , y jouit d ’une certaine vogue sous 
l ’appellation populaire de Night blooming 
cereus (cierge à floraison nocturne). Mais 
celle plante est très encombrante en raison 
de la disposition divergente de ses ra­
meaux qui prennent une extension latérale 
considérable et difficiles à comprimer avec 
des tuteurs sans nuire au bon développe­
ment des fleurs .

Pour la description de cette plante, nous 
ne saurions encore mieux faire que de nous 
reporter aux détails donnés par Diguet à 
la page 457 de l ’ouvrage déjà cité.

Diguet écrit : « Cette remarquable espèce 
qui est la forme géante du groupe des cier­
ges ailés, a un faciès tout à fait caractéris­
tique qui permet de la reconnaître à pre­
mière vue. Contrairement à ses congénères, 
elle est complètement terrestre et saxicole 
et dresse ses rameaux en s’appuyant sur les 
rochers ou les escarpements qu’elle couvre 
et tapisse parfois entièrement de ses larges 
rameaux foliacés.

« La tige est élevée et peut atteindre 
trois mètres ; elle est dans sa partie infé­
rieure cylindrique ou subcomprimée, et 
dans sa partie supérieure dilatée en de 
larges lames foliacées atteignant parfois 
20 cm. Les crénelures sont concaves, aiguës 
à leur sommet ; les jeunes rameaux se déve­
loppent aux crénelures et donnent souvent 
à la tige un aspect penné. Les aréoles sont 
petites et garnies d ’une pilosité très fine 
que protège une squamule assez faible. Les 
fleurs, grandes, d'un blanc lustré, sont re­
marquables par leur beauté ; elles sont 
nocturnes, très éphémères, ne durant que 
quelques instants ; leur tube est long d ’une 
vingtaine de centimètres ; la corolle a, à 
peu près, la même largeur au moment de 
son complet épanouissement. Les étamines 
sont nombreuses, blanches avec anthères 
jaunes ; le style épais, plus long que les 
étamines présente 18 divisions linéaires, 
blanches rayonnantes.

« L'E oxypetalum a une aire de répar­
tition géographique assez étendue ; on le 
rencontre au Mexique, au Guatémala, à 
Cuba, au Vénézuéla, en Guyane, au Bré­
sil. »

★

Mais ce serait être bien incomplet que de 
limiter aux espèces précédemment décrites 
l'appellation de « Reines de la nuit ». Beau­
coup de genres, dans la grande tribu des Cé­
réées, méritent ce nom. Nous ne pouvons 
tous les nommer ici, mais il est impossi­
ble de passer sous silence les Hylocereus et 
notamment dans ce genre l'H. undatus 
(voir à ce sujet la description donnée par 
C ACTUS sur celle espèce ainsi que sur 
1'H acamponis. Genre 55, photos Diguet, 
n° 19 de 1949). Dans l’étude du genre 55, 
n° 25 de 1950 de celle même Revue, on 
nous dit que dans un collège d’Honolulu, il 
existe une haie de H. undatus, longue de 
plus de 500 mètres, d’où surgissent chaque 
nuit plus de 5.000 fleurs. Nommons encore 
les Acanthocereus aux fleurs si particulières 
par la forme de leur corolle, les Eriocereus, 
le Mediocactus coccineus, les Harrisia et 
même le curieux Peniocereus Greggii qui 
passe inaperçu, mêlé aux buissons de
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« Creosote » d e l 'A r izo n a  m a is  q u i,  u n e fo is  
en fleurs , c o n s titu e  une  des p lu s  belles flo ­
ra isons d u  désert. E n fin , p a rm i les g rands 
cierges co lo n n a i r es, nous savons aussi que 
b ien  des genres re n fe rm e n t des espèces aux 
f l e u r s  n o c tu rn e s  re m a rq u a b le m e n t belles 
q u i son t aussi des « Reines de la n u it  » et 
auxque lles  i l  fa l la i t  b ien  fa ire  a llu s io n  ic i 
sans p o u r cela s o r t ir  du  cadre que nous 
nous sommes tracé.

Q u a n t à la  c u ltu re  de ces cierges à tig e  
ra m p a n te  d o n t nous venons de p a rle r, je  
dois avouer que m es p rop res observations 
dans ce d o m a ine  n ’o n t p u  ê tre  encore b ien  
app ro fond ies  p o u r m e p e rm e ttre  d ’en t i r e r  
des conc lus ions  p ra tiq u e s  d o n t chacun de 
nous a u ra it  p u  fa ire  son p ro f it .

J ’en suis donc ré d u it  à c o n firm e r ce q u i 
a déjà été d i t  : à savo ir que, com m e p o u r 
tou te  essence tro p ica le  ou  su b tro p ica le , i l  
fa u t h iv e rn e r les « Reines de la n u it  » avec 
une te m p é ra tu re  q u i ne d e v ra it pas être 
in fé r ie u re  à +  10° et q u i,  à l ’époque de 
l ’en trée en végé ta tion  s ’é lèvera progressive­
m en t p ou r se m a in te n ir  to u jo u rs  ré g u liè re ­
m e n t pendan t le jo u r , m ais u n  peu p lu s  
fa ib le  la n u it .  C om b ien  h é la s ! d ’am ateurs, 
e t je  su is  de ce n o m b re , o n t d ’a bo rd  eu la 
sa tis fac tion  de v o ir  appara ître , dès le  m o is  
de ju in ,  ces pe tites  bou les la ineuses, grises 
ou brunes, p rém ices d ’une fu tu re  flo ra ison , 
p o u r ép ro u ve r p lu s ie u rs  jo u rs  après une 
grosse décep tion  en consta tan t la chute, su­
b ite  de ces jeunes bou tons.

Dans les rég ions  côtiè res m é d ite rra n é e n ­
nes, les Selenicereus fle u ris s e n t b ie n . Cer­
ta in s  d ’e n tre  nous o n t p u  v o ir  ces fle u rs  de 
leu rs  p ropres yeux et les m em bres de la  
Section pa ris ie n n e  p résents au M uséum  le 
26 ju in  1948, jo u r  de la  causerie  fa ite  pa r 
M. V a trica n , D ire c te u r d u  J a rd in  exo tiq u e  
de Monaco e t m e m bre  d u  C om ité  d ’h o n n e u r 
de n o tre  G ro u p e m e n t, d o ive n t se ra p p e le r 
a vo ir a d m iré  ces m êm es fle u rs  su r les vues 
en c o u le u r q u i fu re n t  projetées ce jo u r - là .

Sous le c lim a t de P aris , com m e a ille u rs  
en France, une  te rre  tem pérée, ju d ic ie u s e ­
m e n t aérée d u ra n t la be lle  saison, s ’avère 
nécessaire p o u r te n ir  ces p lan tes à l ’a b r i 
des écarts b rusques de te m p é ra tu re  et des 
p ré c ip ita tio n s  a tm osphé riques  q u ’e lles sem ­
b le n t m a l s u p p o rte r. C om m e il  s ’a g it de 
Cactacées p o u r la p lu p a r t saxicoles, q u i 
croissent dans les fo rê ts  trop ica les  en u t i l i ­
sant le sou tien  de la  végé ta tion  vo is ine , i l  
est nécessaire de le u r p ro c u re r une  tem pé ­
ra tu re  à la fo is  chaude e t h u m id e , c o n d it io n  
tou te  p a rt ic u liè re  q u i, sans l ’avantage d ’une 
serre ne peu t ê tre  réalisée. I l  fa u d ra  aussi 
le u r  d ispenser une  in s o la tio n  tam isée dès 
que les fle u rs  co m m en ce ro n t à se fe rm e r, 
é ta n t b ie n  e n te n d u , pa r a ille u rs  q u ’elles 
seron t cu ltivées dans un com post r ic h e  en 
h u m u s , p a rfa ite m e n t b ien  d ra in é  de sorte 
qu ’après des arrosages to u jo u rs  fo n c tio n  de 
la te m p é ra tu re  ob tenue  dans la serre, ce 
com post conserve une bonne fra îch e u r, sans 
excès d 'h u m id ité .

J . Boyer.

— 38 -



JARDINS MEXICAINS
par EMMER

Il est permis d ’apprécier diversement la 
présentation, en terrines de tailles et formes 
variées, des jardinets qui nous sont offerts 
aux devantures des fleuristes. Pour ma part, 
je me satisfais difficilement de la présence 
de personnages japonais (avec ombrelle, par­
fois !) à côté de plantes hérissées d'aiguil­
lons qui n ’ont jamais prospéré sur le sol 
volcanique de l'empire du Soleil Levant . 
Toutefois, il faut reconnaître les effets, par­
fois heureux, de l'opposition, à la couleur 
verte des plantes, des teintes brillantes et, 
vives de petits sujets de porcelaine.

Il est possible de créer de charmants jar­
dins, en mariant plantes et cailloux dans 
un désordre voulu par l'arrangement judi­
cieux d’éléments simples, et de réaliser 
d'heureux effets décoratifs.

C’est affaire d’imagination et de goût. 
Cependant, tout en laissant chacun donner 
libre cours sa fantaisie pour l'arrange­
ment d’un jardin mexicain, observons cer­
taines règles pour donner quelque durée à 
notre création artistique.

Evitons de faire trop petit, d'associer des 
plantes d' encombrement et de vitesse de 
croissance très différents. Tenons compte 
des saisons de végétation, des besoins d'ar­
rosage.

On peut faire un jardin africain (sans 
Cactées) avec des Euphorbes, des Aloes, des 
Lithops, tout aussi bien qu’un jardin mexi­
cain.

P O U R Q U O I F A I R E  UN J A R D IN ?

Si c'est pour offrir en cadeau, agissez 
selon le plaisir que vous désirez faire : 
grande ou petite terrine, plantes ordinaires 
ou rares. De toute façon votre jardin est 
voué à une disparition certaine... et pro­
bablement rapide, J 'en parle en connais­
sance de cause.

Si vous voulez orner votre appartement, 
faire quelque chose de durable et d ’agréa­
ble, agencez votre jardin pour en obtenir 
l ’effet recherché. On peut avoir à garnir 
un coin de pièce, l ’appui d ’une fenêtre, le 
centre d’une véranda. L’emplacement en 
conditionne alors les dimensions et la forme. 
S’il est important, les plantes peuvent être 
laissées en pots et placées dans du gravier. 
C’est une excellente formule, propre à les

sauvegarder et permettant de modifier à 
volonté la décoration.

T A I L L E

Un récipient d'une taille inférieure à 
20 cm. de côté se prête mal à un arran­
gement. S'il est rond, c’est encore plus 
vrai. La profondeur gagne à ne pas être 
excessive : les plantes ont alors l’air d'être 
perchées sur un socle et l’effet décoratif 
y perd. J ai fait des jardins dans des ter­
rines de terre cuite autrefois utilisées pour 
la séparation de la crème du lait, dont le 
fond est un peu convexe, et dont les bords 
n ’ont pas 3 cm. de hauteur. Le résultat 
était excellent.

D’autre part, comme il est nécessaire d’es­
pacer quelque peu les plantes, une trop 
petite terrine conduit à un entassement du 
plus malheureux effet.

Enfin, il est nécessaire de donner au sol 
un relief irrégulier, ce qui exige un peu de 
surface.

Les jardins mexicains peuvent avoir toutes 
tailles et formes. On peut en imaginer qui 
soient exactement à la dimension d'une 
table ronde ou carrée, ou à celle d’une fenê­
tre ; j'en ai même établis, pour une pré­
sentation dans une exposition, qui avaient 
plusieurs mètres de côté, nécessitant l ’em­
ploi de tonnes de gravier et de rocaille.

T E R R E

Si le jardin est destiné à l'appartement, 
il est préférable de garnir la terrine d’un 
mélange qui ne se dessèche pas trop vite 
et qui s’humecte rapidement lors des 
arrosages, je conseille d’y faire entrer 
de l’argile additionnée de sable pour en 
réduire la compacité. La composition pourra 
être 1/4 terre de bruyère, 1/4 terre argi­
leuse, 1/4 sable, 1/4 terreau de fumier. Le 
sable doit être bien lavé, assez fin, mais 
grenu.

Si la terrine est profonde, en garnir le 
fond de gros gravier. Si elle est plate, placer 
simplement un peu de gros gravier autour 
du tesson qui recouvre le trou de drainage 
(fig. 1). Ne tasser la terre que très modéré­
ment, par application de la main. La gar­
niture de « rochers » à laquelle on procède 
ensuite provoquera un tassement suffisant.
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Fig. 1 M R.

T E R R IN E

Il est sans importance qu’elle soit de 
terre brute ou vernie, de porcelaine ou de 
métal. La faible profondeur par rapport à 
la surface assure la « respiration » du sol. 
Plus elle sera profonde et plus la sous- 
couche de gravier rendra facile celle respi­
ration. J ’ai déjà signalé l'intérêt que l'on 
trouva il à cultiver les jeunes cactées en cais­
settes plates et larges. Un jardin mexicain 
est, an fond, une caissette.

Je préfère même la porcelaine ou la terre 
vernissée à la terre cuite. Celle-ci finit par 
se couvrir de salpêtre ou de tâches disgra­
cieuses. Il faut rejeter la terre cuite peinte 
à l'huile.

Une cuvette de métal convient. Toutefois, 
l'aluminium qui est très rapidement atta­
qué par les sels alcalins de la terre résiste 
très mal. Il faut le décaper «à fond, le pein­
dre avec un émail cellulosique, à l ’exclu­
sion de toute peinture à base de sels de 
zinc qui accélérerait les corrosions.

Un bac de zinc soudé établi à dimensions 
est parfait lorsqu’il s’agit d’adaptation à 
une table, à une console, etc.

C H O IX  DES P L A N T E S

Il existe des jardins mexicains dominés 
par une tour moyennageuse en terre cuite 
ou en plâtre, dont les créneaux laissent 
échapper la luxuriante végétation d'un Se­
dum envahissant qui finit par tout recou­
vrir : personnages et autres plantes!

Qui pourrai! aimer cet affolant ensemble ? 
Ne mélangeons pas les constructions médié­
vales, avec les gens en kimonos, sur le sol 
d’un Mexique pas encore découvert à l'épo­
que des donjons !...

Et, avant de procéder à la plantation de 
notre jardin, choisissons judicieusement les 
plaides qui vont le composer en associant 
celles qui, pendant plusieurs années, pour­
ront se développer sans nuire à leurs voi­
sines, ou être gênées par elles.

On pourra réunir par exemple, Gasteria 
et Haworthia avec Cereus et Echinopsis. 
Mais placer dans le voisinage l ’un ou l ’au­
tre un jeune Aloe avec Mammillaria campto­
tricha par exemple, serait une erreur. En 
quelques mois l'Aloe sera devenu un géant 
par rapport à sa voisine. Il faut aussi éviter 
les plantes très traçantes, ayant tendance à



Fig. 2

s 'é ta le r en su rface .  E t s u r to u t les Semper­
vivum q u i son t de p le in  a ir  e t q u i ne s ’adap­
te n t pas d u  to u t à l ’o m b re  d ’u n  app a rte ­
m e n t.

Les varié tés q u i ré s is te n t le m ie u x  en ap ­
p a rte m e n t son t, n a tu re lle m e n t des p lu s  in ­
diquées. A ussi des Euphorbes cactifo rm es 
peuvent-e lles ê tre  associées aux  Cactées et 
aux rares au tres  « p lan tes  grasses » s ’ac­
co m m o d a n t d ’un e  lu m in o s ité  re s tre in te . On

v o it pa rfo is  de pe tites  p la q ues de mousse 
o rn e r la  surface des te rr in e s . E lles son t dé­
cora tives. Mais, ré c la m a n t beaucoup d ’h u ­
m id ité  p o u r ne pas ja u n ir ,  i l  fa u t les h u ­
m ecte r souvent en é v ita n t de m o u ille r  exa­
g é rém en t to u t  le  co n te n u  d u  ré c ip ie n t. 
L e u r présence, à côté de p lan tes  désertiques 
est u n  non-sens. I l  est b ie n  p ré fé rab le  de 
décorer à l ’a ide de c a il lo u t is  e t de gros g ra ­
v iers.
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ACCESSOIRES

Les plus utiles sont le gravier qui cou­
vrira la surface du sol et les « rochers ». 
Les personnages, constructions (plus ou 
moins en forme de pagodes), ponts arqués 
à garde-fou, me semblent peu indiqués. Mais 
tous les goûts étant dans la nature, chacun 
peuplera comme il le voudra un jardin qui 
devrait être désertique. Pour garnir entre 
les plantes, il y a intérêt à utiliser un gra­
vier aussi peu calcaire que possible. Des 
silex en fragments sont du meilleur effet ; 
de coloris variés, ils s'opposent très agréa­
blement aux teintes des plantes. Les « ro­
chers » peuvent être également en silex, en 
meulière, ou en grès. Les grès « façonnés » 
à coups de marteau font bel effet. Il en est 
de gris, brillants de mica, et aussi de roses. 
Je n ’ose pas vous inviter à dépaver partielle­
ment la rue que vous habitez pour orner 
votre jardin ! Mais trouver quelques vieux 
pavés n ’est pas difficile, et non plus aller 
récolter quelques beaux fragments de pierre 
de taille au chantier du coin ou chez un 
marbrier.

Les pierres schisteuses sont très commo­
des. Elles se clivent facilement et permet­
tent d ’établir des nivellement par étages, 
surtout si la terrine est rectangulaire ou 
carrée. Des fragments minces aux arêtes irré­
gulièrement dentelées (fig. C) permettent 
de réaliser des effets très décoratifs (fig. I).

Le commerce livre des graviers et sables 
coloriés dans les tons les plus violents. Je 
ne connais pas le Mexique, mais je doute 
qu’on y trouve des sables bleu pâle ou cina­
bre vif en couches épaisses. Un caillou de 
teinte vive par-ci, par-là, appuie la couleur 
des plantes, mais il ne faut pas tomber 
dans l’excès!

D IS P O S IT IO N  DES P L A N T E S

Il est, je crois, préférable, de créer une 
opposition de valeurs en disposant, les unes 
auprès des autres, des plantes diversement 
habillées.

Par exemple, auprès d ’un Cereus pileux, 
une boule non épineuse et glabre à côté 
ou devant un Echinopsis assez terne, la 
touffe d ’aiguillons jaunes de Mammillaria 
pusilla; contre l'Euphorbia mammillaris, la 
pruine éclatante de Pachyphytum amethys­
tinum, etc.

La surface du jardin devant être « acci­
dentée », on placera les plantes érigées et 
les plus grandes sur les points les plus éle­
vés. Ceci, dans le double but de fixer ces 
points hauts par les racines de plantes plus 
vigoureuses, et de réaliser un meilleur effet 
décoratif. Il faut que le jardin ressemble à 
une minuscule colline et que sa ligne d ’en­

semble, quel que soit le point d ’où on l ’ob­
serve tende vers la légèreté. Un jardin trop 
plat serait sans élégance.

Ces dispositions sont valables si, au lieu 
d’être placées en pleine terre, les plantes 
restent en pots. Dans ce cas ceux-ci sont en­
terrés dans un sable grossier, leur bord 
affleurant la surface. On la dissimule à 
l ’aide de graviers plus gros qui ne gênent 
pas l ’arrosage.

A R T IF IC E S  DE C O N S T R U C T IO N

Comme il est difficile de créer des déni­
vellations qui ne s'effondrent pas, ou éta­
blit des « barrages » constitués par des ban­
des de zinc agrafées en forme de couronnes 
irrégulières et placées concentriquement 
(fig. II, A, B). L’extérieur de ces bandes est 
camouflé de deux façons : soit par des cail­
loux placés verticalement (cailloux plats de 
schiste ou d ’ardoise), soit par du gravier 
préalablement séché au four et que l ’on 
colle sur le zinc à l ’aide d’une peinture à 
séchage rapide. On peut ainsi obtenir des 
effets remarquables par nivellements succes­
sifs des étages à planter, et reproduire à 
petite échelle les célèbres jardins suspendus 
de Babylone...

E N T R E T IE N .  E X P O S IT IO N

Ce qui est vrai pour une plante l’est pour 
un groupe. Il faut exposer et arroser le jar­
din comme s’il s’agissait de plantes en pots. 
Il faut aussi en exposer toutes les faces, suc­
cessivement, à la lumière. Une fois ou deux 
par semaine, on le fait pivoter d ’un quart 
de tour. D’où la nécessité de réaliser une 
certaine symétrie de plantation par rapport 
au centre du jardin ou de l ’un de ses axes.

L’arrosage se fera, pour les petits jardins, 
par immersion de la terrine, à moitié de 
sa hauteur. Pour les plus grands, par asper­
sion. Dans les deux cas, il faut être modéré, 
ne pas noyer la terre. Des pulvérisations 
fines, effectuées de préférence à l’eau de 
pluie sont excellentes : elles lavent la sur­
face des plantes que la fine poussière enva­
hit à leur détriment, et nettoient aussi le 
cailloutis qui doit rester brillant et propre. 
L’eau calcaire laisse rapidement des dépôts 
ternes sur les surfaces où elle s’évapore, et 
même de petites cristallisations à l’extré­
mité des aiguillons, lorsque les plantes sont 
souvent bassinées.

Et maintenant, bonne chance. Que cha­
cun crée chez soi un petit morceau de dé­
sert... et rêve, au creux d ’un mœlleux fau­
teuil, à quelques heures de voyage et d’aven­
ture, devant son joli jardin mexicain.

EMMER.
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La Collecte des Cactées

par Curt BACKEBERG

Traduit par J. ARSAC

J ’ai publié, sous le titre « Stachlige Wild­
nis » (Déserts Barbelés), un livre où j'ai 
rassemblé les observations et les souvenirs 
de mes expéditions en Amérique Centrale, 
dans les Andes et aux Antilles. Une troi­
sième édition de ce volume doit paraître 
prochainement, j ’espère que sa présenta­
tion particulièrement soignée lui vaudra 
autant de succès qu’aux deux précédentes.

L’illustration de cet ouvrage sera très co­
pieuse — elle comptera plus de cent repro­
ductions — et cependant j ’ai dû éliminer 
bon nombre de photos intéressantes qui 
auraient mérité de ne pas rester inédites. 
C'est avec plaisir que j ’en envoie quelques- 
unes à M. Bertrand, pour qu'il les publie 
dans la revue française Cactus. Je profite de 
cette occasion pour le remercier, ainsi que 
M. Marnier, de l'aimable accueil qu'ils ont 
bien voulu me réserver, l ’un à Paris, l’au­
tre dans le Midi.

Là-bas, sur la Riviera, je me suis retrouvé 
parmi les Cactées géantes dans celle 
ambiance où un chasseur de Cactées se 
sent dans son élément et imposait à mon 
esprit le souvenir de mes lointains voyages, 
de ces aventures et de ces situations d’un 
pittoresque et d’une intensité tels qu’il 
est à peu près impossible d’en donner une 
idée à qui ne les a pas vécus. C’est ce 
que j'ai essayé d’exprimer, en commen­
taire du frontispice de mon livre : « Entre­
prendre des expéditions aventureuses à tra­
vers les solitudes inexplorées, à la recher­
che des plantes les plus extraordinaires de 
la terre, voilà le métier du prospecteur de 
Cactées ! »

Toutefois, si l’explorateur rapporte de ces 
courses à travers les vastes espaces inviolés, 
d’amples moissons de plantes inconnues et 
d’inoubliables impressions, il ne faut pas 
oublier que de tels voyages comportent

des préparatifs longs et minutieux, et, aussi 
bien des fatigues et des désagréments, 
qu’on a d’ailleurs vite fait d’oublier.

La récolte des Cactées est pratiquée sui­
vant deux méthodes : soit par des collecteurs 
établis à demeure dans une région déter­
minée, soit au cours d’expéditions de grande 
envergure, organisées spécialement à cet 
effet. Les préparatifs sont naturellement 
très différents selon le cas : le prospecteur 
installé au Mexique dispose d’un réseau

Un vieux « Dieu » va p a rtir pour Hambourg. 

Le câble est fixé  autour de la plante et le 

treu il va la déraciner.

routier en bon état et relativement dense 
qui lui permet de se rendre assez facile­
ment sur les lieux et de récolter sans trop 
de difficultés, soit des plantes au cours de la 
saison sèche, soit des graines vers la fin 
de la période de végétation. Il faut encore
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compter avec beaucoup d'imprévu, ne se­
rait-ce qu’une panne sur une piste écartée 
et loin de tout secours.

Grâce à ces conditions assez favorables, 
spéciales au Mexique, j ’ai pu rapporter sans 
trop de peine quelques plantes énormes : 
des Echinocactus de plus d’une tonne, pro­
venant de Puebla, 25 Cephalocereus seni­
lis de sept mètres de haut et de 25 cm. de 
diamètre, récoltés sur la Barranca de Ve­
nados (Hidalgo) et dans la brousse de San 
Luis Potosi, des Ferocactus Stainesii et F. 
melocactiformis de la taille d ’un homme 
et aussi large que les plus gros Echinocac­
tus Grusonii. Celte collection de Cactées 
géantes, que nous avons ramenée du Mexi­
que en 1939, était en soi quelque chose 
d’unique : jamais personne n ’avait intro­
duit en Europe des exemplaires aussi gros 
et aussi âgés. Il nous a d ’ailleurs fallu ob­
tenir une autorisation spéciale que le gou­
vernement mexicain accorde difficilement, 
car en principe l ’exportation de ces plantes 
en sujets adultes est interdite. Pourquoi ? 
Personne n ’a jamais pu me donner une ex­
plication acceptable de cette interdiction. 
De toute façon, les plantes âgées dont il est 
question ne sont pas appelées à vivre bien 
longtemps, et il serait beaucoup plus judi­
cieux de protéger les plantes plus jeunes, 
qui fleurissent bien plus abondamment et 
assurent par leurs graines la conservation 
de l ’espèce. De plus — et chacun peut le 
constater sur la Côte d’Azur — Echinocac­
tus Grusonii produit des graines en quan­
tités énormes, de même qu’Echinocactus 
ingens. Celte dernière espèce, surtout à 
l ’état de jeunes sujets à chair plus tendre 
est très recherchée des Indiens, qui eu ré­
coltent des quantités dans la brousse. Ils 
pèlent les plantes, les font cuire avec du 
sucre de canne et en fabriquent une confi­
ture très appréciée des indigènes, connue 
sous le nom d’Acitron. Ces espèces comes­
tibles — il en existe plusieurs — sont appe­
lées Visnagas, du nom du dieu des Cactées 
Huitznahuac. Il se peut qu’un temple lui 
ait été dédié dans la capitale aztèque, et que 
de gros aiguillons de Cactées y aient été 
conservés en vue de pratiquer les saignées 
rituelles. Echinocactus ingens aurait aussi 
été divinisé sous le nom de Teocomitl, et 
les prêtres du dieu de la chasse Mixcoatl 
étendaient leurs victimes, esclaves ou pri­
sonniers, sur ces plantes hérissées de terri­
bles aiguillons, avant de les égorger. On a 
peine à comprendre comment des cerveaux

humains peuvent imaginer d ’aussi sangui­
naires pratiques. Aujourd'hui, les vieux 
dieux indiens sont-passablement oubliés, et 
ce qui jadis était un effroyable autel de sa­
crifices ne sert plus qu’à faire des confitu­
res... C’est plus terre-à-terre, mais moins 
inquiétant (1).

J ’ai pu conserver le souvenir détaillé de 
celle expédition grâce au film que j'en ai 
pris. J ’ai en particulier noté par ce moyen 
les péripéties de ma récolte de grands Ce-

Une boutique en gondole et premier contact 

avec les Cactées...

Coupées en lames oblongues e t confites (à dr. 

de la p h o to ), les Indiens nomment ces tranches 

de cactées « A c itron  ». - Le jeune garçon en 

Xochi nous o ffre  des « Dulce de Visnaga ».

phalocereus senilis. Il fallait passer un lasso 
au sommet de ces puissantes colonnes, pour 
guider leur chute et les amener avec pré­
caution en bas des pentes abruptes où 
poussent ces plantes. Lorsque nous voulions 
récolter des graines, nous nous contentions

(1) A notre connaissance, aucun manuel d’ar­
chéologie précolombienne ne mentionne l’em­
ploi des Echinocactus dans la liturgie aztèque. 
S’agit-il d’une découverte récente, ou d’une sim­
ple hypothèse peut-être aventureuse ? (Note du 
traducteur).
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de sectionner les tiges, et nous prélevions 
les fruits sur le cephalium. Bien des fois, 
quand j ’ai projeté le film, on m’a reproché 
ces abatages et ces décapitations comme des 
actes de barbarie, des « assassinats botani­
ques ». Un tel jugement est erroné, et voici 
pourquoi : les exemplaires âgés de Cepha­
locereus senilis, dont le cephalium est très 
développé, succombent souvent à une mala­
die cryptogamique, et l ’ablation d’une par­
tie de la tige a pour effet de rajeunir la 
plante, l’opération équivaut exactement à 
un recépage. Il ne tarde pas à se former des 
pousses latérales autour de la section, et la 
nature ne procède pas autrement pour mul-

La dernière co iffu re  d ’une « tête de v ie illard » 

avant l ’exposition. Le ja rd in ier est monté sur 

une échelle.

tiplier la plupart des Cereus plus rapide­
ment que par graines; les tiges abattues par 
les orages sont souvent brisées en plusieurs 
morceaux, chacun de ceux-ci s’enracine et 
émet des rejets, de sorte qu’au bout de peu 
de temps toute une colonie s’élève là où 
n ’existait qu’un seul individu, J 'ai constaté 
le fait notamment à Curaçao avec Pilocereus 
lanuginosus.

Le prospecteur qui récolte de grandes 
plantes au Mexique peut aisément empor­
ter des caisses et de la fibre dans son ca­
mion, et déposer à chaque étape sa récolte 
tout emballée, qu’il ne lui restera qu’à re­
prendre à son retour. A vrai dire, celle fa­

çon de procéder n ’est guère applicable qu’à 
la collecte des plantes courantes, et dès 
qu’on part à la recherche d ’espèces nou­
velles, la situation est en général toute dif­
férente. On n ’en trouve pour ainsi dire ja­
mais à proximité des grandes routes, sauf 
de rares exceptions : tel fut le cas de Daw­
son qui découvrit aux environs de Tehuan­
tepec, presque au bord de la route, une 
plante d ’aspect très particulier pour laquelle 
j ’ai créé un genre et que j ’ai décrite sous 
le nom de Neodawsonia apicicephalium. On 
s’étonne que personne auparavant n ’ait re­
marqué ce Cereus à céphalium latéral qu’on 
a signalé peu après à Chiapas. Mais en règle 
générale, ou ne peut espérer trouver des 
espèces nouvelles que dans des régions peu 
fréquentées, et par suite dépourvues de 
routes. C’en est alors fini des collectes fa­
ciles, et il faut souvent entreprendre de 
longs voyages à dos de mulet. Il est certain 
qu’il reste encore beaucoup à découvrir au 
Mexique, et en voici la preuve : il y a quel­
ques années, Craig a publié son livre « Mam­
millaria Handbook », où il décrit bon nom­
bre d’espèces nouvelles, découvertes par lui- 
même ou par ses collaborateurs; par la suite 
Schwarz m’a fait parvenir beaucoup de 
nouveautés que j'ai décrites.

En Amérique du Sud, la situation est en­
tièrement différente : d’abord, il y a relati­
vement peu de collecteurs locaux, et de plus 
ceux-ci n’entreprennent pas de voyages de 
prospection proprement dits, mais seule­
ment quelques excursions isolées. Cet état 
de choses s'explique pour différentes rai­
sons : le temps des expéditions en règle est 
fini, surtout parce que celles-ci ne sont plus 
rentables; les grosses maisons de Cactées ne 
peuvent plus supporter les frais considéra­
bles d'expéditions dans des régions aussi 
reculées. A part quelques rares exceptions, 
il ne se trouve plus guère que des bota­
nistes pour entreprendre de temps à autres 
des prospections peu étendues. Il en résulte 
que les nouveautés d'Amérique du Sud se 
découvrent en petit nombre et de loin en 
loin, alors qu'il y a certainement encore 
bien plus à découvrir qu’au Mexique. De 
plus, il suffit de considérer une carte de 
l’Amérique du Sud pour être frappé par la 
rareté des lignes de chemin de fer, et le 
réseau routier, quoique amélioré, est en­
core loin d ’être comparable à celui du Mexi­
que. Tout cela fait que la collecte des Cac­
tées est beaucoup plus difficile et plus coû­
teuse en Amérique du Sud qu’eu Amérique
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d u N ord , et que peu d e gens s ’en occupent. 

W e rd e rm a n n  a b ie n  m is  toutes ces d i f fi ­
cu ltés  en re l ie f  dans son l iv re , e t encore i l  

é c riva it à l'é p o q u e  où i l  é ta it possib le de se 

lance r dans des randonnées de g rande  en ­

ve rg u re . D ’a ille u rs , m êm e a lors, je m e de­

m ande  s i ces voyages é ta ie n t v ra im e n t re n ­

tables, m a lg ré  les exce llen ts ré su lta ts  ob te ­

nus au p o in t de vue collecte. De p lu s , peu 

de voyageurs s ’a v e n tu re n t dans ces s o litu ­

des, et ceux q u i le  fo n t s ’in té ressen t à to u t 

a u tre  chose q u ’a u x  Cactées, de sorte  q u ’i l  

est b ie n  d if f ic ile  de les déc ider à se cha rge r 

d u  tra n s p o rt de p lan tes q u ’i ls  ju g e n t aussi 

encom bran tes  que réba rba tives.

Même au tem ps où les e xp é d itio n s  en 

règ le  é ta ien t possibles, e lles ne d o n n a ie n t 

de ré s u lta ts  f ina n c ie rs  sa tis fa isan ts  que 

dans des c irconstances spéciales; ce fu t le 

cas de S tü m er ou de M arsoner, q u i o n t eu 

un e  fo is  la chance de se p ro cu re r les p lantes 

q u i le u r ava ien t été com m andées, en se bo r­

nan t à p a rc o u r ir  l ’A rg e n tin e . Mais b ien  

souvent il le u r  fa l lu t  e ffec tue r de longs 

voyages à trave rs  le désert, et à l ’occasion 

co n fie r à des ind ig è n e s  le so in  d ’a chem ine r 

le u r  récolte . C ’est ce q u i se p ra tiq u e  le 

p lus  souvent, e t les tra n s p o rte u rs  ind igènes  

s ’a c q u it te n t b ie n  de le u r tâche, si b ien  

m êm e q u ’i l  m ’a rr iv a  l'a v e n tu re  su ivan te  : 

j 'a va is  p a rc o u ru  les Quebradas, au Nord de 

H um ahuaca , en com pagn ie  d ’u n  In d ie n  et 

j 'y  avais découvert Weingartia Neumannia­
na (que Caste llanos n ’a encore jam a is  re n ­

contrée, de sorte que l ’espèce en q u es tion , 

connue depu is  lo n g te m p s  en E urope , est in ­

d iquée dans son l iv re  com m e d ou teuse ...). 

Peu après, j ’eus l ’occasion d ’a lle r  v o ir  M a r­

soner à Buenos-Ayres, ce d e rn ie r é ta it en 

possession d ’u n  e xem p la ire  de m a  p la n te . 

C ’é ta it m o n  In d ie n  q u i la lu i  avait envoyée, 

i l  avait en effet l 'h a b itu d e  de tra v a il le r  p o u r 

M arsoner, et en h o m m e  d 'a ffa ire s  avisé, il 

s 'é ta it b ien  gardé de m e le d ir e !

En généra l, ces courses re s tre in te s  n ’a­

v a ie n t p o u r b u t  que la co llecte  d ’espèces 

déjà connues, et à de rares excep tion  près, 

on  n 'y d é co u v ra it guère de nouveautés. P our 

a vo ir des chances de tro u v e r u n  ce rta in  

n o m b re  de nouve lles  espèces, i l  fa l la i t  e n tre ­

p re n d re  des voyages tra n s c o n tin e n ta u x , 

c ’est-à -d ire  ne pas se c o n te n te r de v is ite r  

un e  ré g io n  d é te rm inée , m a is  p é n é tre r dans 

les zones les m o in s  fréquentées —  et pa r 

conséquent les m o in s  connues —  de p lu ­

s ieurs pays. C ’est a in s i q u ’en 1931 je  p a r­

cou rus l ’E q u a te u r, le H aut-A m azone, le

Une colonie géante de Ferocactus robustus.

Pérou, la B o liv ie , l ’A rg e n tin e  se p te n trio ­

nale e t l 'U ru g u a y , ce q u i n ’est pas m al p o u r 

u n  seul voyage. In u t i le  de d ire  que les 

fra is  d ’une te lle  e xp é d itio n  o n t été cons i­

dérables, et ne p o u va ie n t ê tre  engagés 

q u ’en des tem ps prospères. Les t r o u ­

va illes  dépenda ien t en p a rt ie  de la  façon 

d o n t le voyage a va it été préparé, ce d e r­

n ie r  tra v a il co n s is ta n t avant to u t  à é tu d ie r 

m in u tie u s e m e n t les ré s u lta ts  des expéd i­
tio n s  a n té r ie u re s  a in s i que les a ires de ré ­

p a r t it io n  des p lan tes, et à d é d u ire  de ces 

é lém ents  les ré su lta ts  probables de la  p ros­

pection  envisagée, m a is  i l  va de soi q u ’en 

de te lles  e n trep rises  la  p a r t d u  hasard reste 

g rande , p o u r ne pas d ire  p répondéran te . 

N éanm oins, eu v is ita n t  su ffisa m m e n t de 

rég ions  écartées ou inexp lo rées, l ’e xp lo ra ­

te u r  p o u v a it se te n ir  p o u r assuré de ra p p o r­

te r un  b u t in  sa tis fa isan t. Même à l ’époque, 

certa ines rég ions  é ta ie n t considérées com m e 

im p ro d u c tiv e s  à cet égard, com m e p a r exem ­

p le  l ’ in te rm in a b le  cô te c h ilie n n e , re la tiv e ­

m e n t pauvre  en Cactées. R i t ter et B lossfe ld 

ava ien t adopté  ma m éthode , et p lu s  d 'u n e  

fo is  nous avons fa i t  la  course aux  s ta tions  

inexp lo rées, m ais a u cu n  de mes collègues 

ne s ’est a ven tu ré  dans le C h ili.  L 'u n  et l ’a u ­

tre  a va ie n t la  h a n tise  d u  d é fic it, à v ra i d ire  

m enaçan t, et si j ’a i p u  m e r is q u e r à p a r­

c o u r ir  ce tte  ré g io n , c ’est q u ’en p lu s  de la  

co llecte  des Cactées, m o n  voyage a va it p o u r 

b u t de to u rn e r  des fi lm s , p o u r la  f irm e  Sie­

m ens e t p o u r mes fu tu re s  tou rnées  de con ­

férences, de sorte q u ’à cet égard au m o in s
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j ’étais assuré que mes courses lointaines se­
raient rentables. Et c’est en prospectant 
cette côte que j ’ai pu introduire en Europe 
les magnifiques Cactées du Chili, en nom­
bre malheureusement restreint. Ces espèces 
sont toutes auto-stériles, et les récoltes de 
graines ont été peu abondantes.

En raison des énormes distances parcou­
rues lors de ces « raids », il n ’est pas pos­
sible de décider a priori qu’on ne récoltera

Descente d ’une tige latérale d ’un Pachycereus. 

Le nœud coulant est serré fortem ent autour 

de la tige, la corde passée dans un crochet est 

tendue, la tige peut alors être coupée.

rien que des graines ou rien que des plan­
tes. En effet, on ne trouve de graines qu'au 
cours de la période de végétat ion et celle-ci 
est également la saison des pluies, c'est-à- 
dire l’époque où certaines parties du désert 
sont impraticables. Johnson en a fait l’ex­
périence il y a deux ans, lorsqu'il voulut 
gagner le Haut-Amazone pour y récolter des 
graines de Seticereus et d'Espostoa. Il dut 
abandonner et reconnut plus tard : « Il y 
a loin d’ici au pays des Cactées! » Il n ’est 
pas possible de récolter des plantes au cours 
de la période de végétation, car elles sont 
alors gonflées de sève, et un énorme pour­
centage de pertes par pourriture est iné­

vitable. Fric l a appris à ses dépens avec 
des Cereus voisins de Cleistocactus Strausii, 
qu’il avait récoltés en végétation : je me 
trouvais chez lui quand il les a déballés, et 
plus de 90 % étaient pourris. Il m ’arriva 
exactement la même chose quand j ’ai été 
forcé de récolter Cleistocactus tapizensis.

Pourquoi « forcé de récolter » ? Etant 
donné qu’on ne peut pas récolter pendant la 
saison des pluies, on ne trouve pas de grai­
nes, ou tout au plus que quelques rares 
« attardées ». Il faut donc récolter des plan­
tes pendant la saison sèche, pour en obtenir 
des graines chez nous. Mais il ne faut pas 
oublier que l ’époque de notre été corres­
pond à l’hiver en Amérique du Sud; si le 
collecteur arrive chez lui au début de notre 
été, les plantes vont se préparer à hiverner, 
et ce décalage de saisons entraine beaucoup 
de pertes. De plus, les époques de végéta­
tion sont extrêmement variables, elle se 
prolongent d ’autant plus qu’on se dirige 
vers le Sud, ou qu’on descend de la mon­
tagne vers la côte. Il peut ainsi arriver, en 
dépit des prévisions les mieux établies, qu’on 
aborde une région juste au début de la 
saison des pluies, alors que tout le reste du 
voyage s’est effectué à la bonne saison. Dans 
ce cas, les fruits ne sont pas encore formés, 
et les plantes que l’on comptait récolter sont 
déjà gonflées de sève, autrement dit, dès la 
récolte on peut être assuré que de lourdes 
pertes sont inévitables.

Bien d’autres difficultés attendent l ’ex­
plorateur, comme je l ’ai montré dans mon 
livre et mes films : la saison des pluies sur­
vient irrégulièrement, à une date imprévi­
sible, et on peut se trouver subitement blo­
qué n’importe où. Le plus souvent, on ne 
trouve guère de plantes le long des routes, 
et il faut rouler « en terrain varié » sur les 
hauts plateaux; ce n’est pas absolument 
impossible sur les hauts plateaux boliviens, 
à 4.000 m. d’altitude, mais il va de soi que 
la voilure qui a servi à de telle excursions 
est sacrifiée. Il m’est même arrivé de rouler 
entre les rails d’une voie ferrée, on imagine 
au prix de quelles secousses! De plus, il ne 
faut pas oublier que l ’air est très raréfié à
4.000 ou 5.OOO m. et que la puna, le mal 
des montagnes, rend tout travail pénible, 
et même impossible aux gens corpulents. 
C’est pourtant là-bas que poussent Opuntia 
floccosa, Oroya, la plupart des Lobivia et 
Mediolobivia, ainsi que les espèces des hauts 
plateaux boliviens.
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I l  fa u t à to u t  p r ix  é v ite r les pannes dans 

ces so litudes , ou  to u t  au m o in s  ê tre  en 

m esure  de fa ire  face à tou tes les é ven tua lités . 

I l  ne fa u t pas co m p te r en e ffe t re n c o n tre r 

l ’a u to m o b ilis te  de passage q u i vous t ire ra  

d ’a ffa ire . M a lg ré  tou tes mes p ré ca u tio n s , i l  

m ’est, a rr ivé  d ’ê tre  in d u i t  en e rre u r  p a r la 

légèreté et la  p ré so m p tio n  de m o n  ch a u ffe u r, 

et de fa ire  une  p ro v is io n  d'e au in s u ffis a n te  

a van t de traverser le  désert d ’A tacam a. Peu 

après, nous som m es tom bés en panne, dans 

une ré g io n  désolée, to ta le m e n t in h a b ité e  et 

dépou rvue  de to u t  p o in t  d ’eau; je  m e suis 

dem andé avec angoisse si q u e lq u ’u n  v ie n ­

d ra it  nous se co u rir è tem ps. J ’ai f i lm é  cette 

a ven tu re , e t j ' en rev is  avec in te n s ité  les 

pé ripé ties  q u a n d  je  p ro je tte  la bande, et 

m êm e m a in te n a n t, ces im ages éve ille n t en 

m o i une  sensation fo r t désagréable.

Ce n ’est pas to u t : le ty p h u s  sévit en 

m a in t e n d ro it, et il fa u t se m é fie r de la 

dysen te rie  a m ib ie n n e , é v ite r de b o ire  de 

l'e a u , à te l p o in t que  p o u r m e lave r les 

dents, j ’avais e m p o rté  des b o u te ille s  d ’eau 

gazeuse. Il est ind ispensab le  d ’ê tre  vacciné 

co n tre  le ty p h u s , ce q u i ne dispense pas 

d 'e m p o rte r  un e  p e tite  pha rm acie , et en p a r­

t ic u lie r  des rem èdes con tre  la dysen te rie . 

Et le ra v ita ille m e n t ? Q u iconque  ne veut pas 

se co n te n te r de la  cu is in e  in d ie n n e  -— et 

q u e l E uropéen p o u r ra it  le fa ire  : non  seu­

lem en t e lle  est fo r t grossière et in v a r ia b le ­

m en t la m êm e, m a is  e lle  est e ffro ya b le m e n t 

épicée —  est b ien  ob lig é  d 'e m p o rte r  de q u o i 

se n o u r r i r  p o u r to u te  la durée  de son 

voyage. C 'est a ins i que, depu is  le  p o rt de 

Lo b itos, au N ord  d u  Pérou, j ’ai tra în é  par­

to u t deux g randes caisses re m p lie s  de con ­

serves, d ’abord  en ca m io n n e tte , p u is  à d os 

de m u le t, et m o n  m enu  a va it une  com po ­

s itio n  b ien  in s o lite  p o u r le lie u  - une 

h a u te  va llée perdue  des Andes s e p te n tr io ­

nales —  p u is q u ’i l  c o m p o rta it : saucisson de 

F rancfort., ja m b o n  de W e s tp h a lie , ab rico ts  

du  C h i l i  ou conserves d e  C a lifo rn ie . Il ne 

te n ta it  pas d u  to u t mes In d ie n s , d 'ab o rd  

parce q u ' i l  n ’é ta it pas assez épicé, et aussi

parce q u ’i ls  so n t p le in s  de m éfiance à 

l ’égard des m e ts  é trangers .

Encore que lques m enus d é ta ils  à c ite r  : 

i l  fa u t rap iéce r le  lin g e , recoudre  les b o u ­

tons, lave r les vêtem ents, ceci dans la  m e­

sure où i l  y  a de l ’eau, et on n ’en tro u ve  

guère  dans les déserts d u  C h il i  s e p te n trio ­

n a l. C e lu i q u i se tro m p e  dans ses p ré v i­

sions d o it  s ’a tte n d re  à des m écom ptes. Le 

p ro fesseur T ro ll,  q u i a fa it  le m êm e voyage 

que m o i, de la  fro n tiè re  b o liv ie n n e  ju s q u ’à 

A rica , m e ra c o n ta it u n  jo u r  que, b ien  p e r­

suadé d ’a v o ir assez d ’eau, i l  a va it fa i t  sa 

to ile tte  avec le  con te n u  d ’une  o u tre , m ais 

que to u te fo is  i l  ava it conservé cette eau à 

toutes fin s  u tile s . La pam pa d u  C h il i  est 

trom peuse , e lle  p a ra ît p la te  et u n ie , on 

c ro it  la trave rse r ra p id e m e n t, p u is  on s ’a­

perço it q u ’e lle  est coupée de nom breuses 

gorges très a b rup tes  don t la traversée p re n d  

beaucoup de tem ps. B re f, T ro ll  d u t se se rv ir 

de son eau de to ile tte  p o u r fa ire  son café. 

I l  ne m ’a pas d it si c e lu i-c i lu i ava it sem blé 

bon.

Je ne veux pas c lore  le  ré c it de ces q u e l­

ques souven irs  sans fa ire  u n e  re m arq u e  : 

le m o te u r de ces e xp é d itio n s  lo in ta in e s  a 

été la  renaissance de la  vogue des Cactées, 

q u i m a rq u a  l'a p rè s -g u e rre ; ces voyages 

n ’a u ra ie n t pas été possibles sans la dem ande 

massive des a m a teu rs ; nous avons rap p o rté  

beaucoup de nouveautés, te lle m e n t que to u t  

n ’est pas encore d é c r it a u jo u rd ’h u i.  Nous 

com m ençons seulem ent à a vo ir une  vue 

d ’ensem ble  de la sys tém atique  des Cactées, 

et c'est la m asse de découvertes et d ’obser­

va tions  re cu e illie s  au cours de ces prospec­

tions  q u i a im posé u n  re m a n ie m e n t, vo ire  

une ré v o lu tio n , dans la  c lass ifica tion .

Nous devons ces ré s u lta ts  m o in s  aux co l­

lecteurs q u ’au x  am ateu rs , à le u r « dada », 

m a is  sans eux nous en serions au m êm e 

p o in t q u 'i l  y a v in g t ans, o ù la science de­

va it se co n te n te r de tro u v a ille s  fo r tu ite s . 

La m ode des Cactées a eu p o u r conséquen­

ces d ’o u v r ir  à la b o ta n iq u e  p u re  u ne  des 

périodes les p lu s  b r illa n te s  e t les p lu s  fé ­

condes de son h is to ire .
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Les Cochenilles
ntroduction à l'étude de la famille des COCCIDAE 

par le Dr E. ELKAN

Trad. J. CALLÉ

B eaucoup de gens détestent, les a ra ignées 
m a is  com b ien  les connaissent?  I l  en est de 
m êm e p o u r les C ochen illes ; tous les lec teu rs  
de ce jo u rn a l,  les détestent c o rd ia le m e n t et 
saven t b ie n  peu de choses d ’e lles !

Je fu s  c o n va in cu  de m a  com p lè te  ig n o ­
rance quand , s u r u n  Hylocereus récem m en t 
a jo u té  à m a  c o lle c tio n , a p p a ru t u n  insecte 
d ’aspect b iz a rre  que je  n ’ava is  ja m a is  vu  
a u p a ra v a n t, et que n o tre  é d ite u r b ie n  re n ­
seigné, dés igna  im m é d ia te m e n t sous le  nom  
de kerm ès.

Je te n ta i a lo rs  de re ch e rch e r le  nom  et la 
c la s s ific a tio n  de ces insectes, co n s id é ra n t 
q u ’i l  est ind isp e n sa b le  de co n n a ître  ses 
ennem is  p o u r m ie u x  les com ba ttre .

Je ten te  de co n s ig n e r ic i  ce q u ’o n t pu 
m ’a p p rend re  p lu s ie u rs  m o is  d ’études, l 'e m ­
p lo i d u  m icroscope  et de la  p h o to g ra ph ie , 
et l ’a ide  c o rd ia le  de M . K. L a in g  du  d é p a r­
tement, d ’e n to m o log ie  du B r i t is h  M useum  
(H is to ire  N a tu re lle ).

J’espère que que lques-uns de nos lec teu rs  
a u ro n t la  pa tience  de l ir e  cet, a r t ic le  e t 
q u ’ i ls  v o u d ro n t b ie n  co n s id é re r que l 'e f fo r t  
n ’a pas été v a in . Q u iconque  s’ in téresse au x  
Cactées doit, éga lem en t s’ in té re sse r a u x  a u ­
tre s  phénom ènes de la  n a tu re , m êm e si, 
com m e c’est le cas ic i,  les d eux  an tagon is tes  
se fo n t une  g u e rre  s ilenc ieuse  m a is  pe rpé ­
tu e lle .

★

C LA S S IF IC A T IO N

Les pa ras ites  m o b ile s  et im m o b ile s  de ce 
genre  a p p a rtie n n e n t à la  fa m il le  des Cocci­
dae e t le u r  p lace dans la  c la s s ific a tio n  des 
insectes est dé te rm inée  p a r  les caractères 
su iva n ts  :

1° le u r  ty p e  de se g m en ta tion ;

2° la  fo rm e  de le u rs  a iles ;

3° la  d isp o s itio n  de le u rs  pièces bucca les;

4° le u r  m ode de déve loppem ent (m éta­
m orphose).

Nos pa ras ites  a p p a rtie n n e n t, à la  g rande  
sous-classe des insectes a ilés, e t à l ' o rd re  
des H ém ip tè res  :

Les H ém ip tè re s  son t p o u rvu s  d ’u n  s ty le t 
ou ro s tre  au lie u  des pièces bucca les h a b i­
tu e lle  chez les au tres  insectes (m âcho ires , 
tro m p e , etc ...). Les m étam orphoses son t com ­
p liquées.

Nous somm es dans le g roupe  q u i com ­
p re n d  les puna ises, les p o u x  et beaucoup 
d ’au tres  insectes n u is ib le s , ca racté risés p a r 
le u r  p o s s ib ilité  de pe rce r la  peau de le u r 
hô te  (p la n te  ou a n im a l)  à l ’a ide  de pièces 
buccales spéc ia lem en t conçues p o u r sucer. 
E n  ce q u i concerne  la  fo rm e  des a iles  nous 
tro u v o n s  d eux  s u b d iv is io n s  im p o rta n te s  
chez les H ém ip tè re s  :

A) H E T E R O P T E B E S  : les deux pa ires  
d ’a iles  son t d iffé re n te s ;

R) H O M O P TE R E S  : les deux p a ire s  d ’a iles 
son t sem blab les.

Le sous-ordre  des Hétéroptères com prend  
des espèces com m e les puna ises des bois, 

des l its ,  les H ygrom è tres , N octonectes, etc. 

Dans le sous-ordre  des Homoptères on re n ­
con tre  les c iga les , les pucerons, les coche­
n ille s , les kerm ès.

P o u r les besoins de la  c la s s if ica t ion  les 
H om optè res so n t ensu ite  su b d iv isé s  en tro is  
séries s u iv a n t la  d is p o s itio n  des a rt ic le s  des 
pattes. Les pattes de la  p lu p a r t des insectes 
co m p re n n e n t 5 p a rt ie s  : la  hanche, le  t ro ­
ch a n te r, la  cuisse, la  jam b e , le  ta rse  et les 
g riffe s  de tous  ces a rt ic le s , seul le  ta rse  est 
n o rm a le m e n t su b d iv isé  en p lu s ie u rs  seg­
m ents cou rts , le d e rn ie r  p o r ta n t en géné ra l 
des g riffe s .

Les Coccidae se d is t in g u e n t en ce q u ’e lles 
o n t u n  ta rse  à un seul segment armé d’une 
seule griffe, in d ic e  que selon to u te  p ro b a b i­
l ité  les pa ttes  n ’o n t pas a u ta n t d ’ im p o rta n ce  
p o u r elles que p o u r les au tres  insectes.
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D’après ces caractè res les Homoptères son t 
donc ré p a r t is  en 3 groupes :

— les Trimères : ta rse  à 3 segm ents;
— les Bimères : ta rse  à 2 segm ents;

— les Monomères : ta rse  à 1 segm ent. 

Les M onom ères sont, représentés p a r  une

seule fa m il le , les Coccidae q u i co m prennen t 
e n v iro n  2.500 espères et va rié tés  d iffé re n te s  
d ispersées su r le  g lobe.

Une d is p o s itio n  v isu e lle  p lu s  e x p lic ite  de 
la  c la s s ific a tio n  des insectes ju s q u 'a u x  Coc­
cidae, peu t être représen tée  com m e s u it  :

Coccidae (du g rec kokkos : g ra in e ) parce 
que les p re m iè re s  fo rm es connues de cette 
fa m il le , com m e les co chen ille s , fa is a ie n t 
p enser à des g ra in e s  p lu tô t qu’à des in ­
sectes; à peu près 2.500 espèces d iffé re n te s  
o n t été décrites .

D IS T R IB U T IO N

B ien  que les Coccidaes c o n s titu e n t une des 
p lus  p e tites  fa m ille s  de la  g ra n d e  classe des 
insectes, e lles o n t u n  n o m  p o u r e lles seules 
s u rto u t parce  q u ’e lles co m p re n n e n t des es­
pères p a rt ic u liè re m e n t n u is ib le s .

En 1901, on co n n a issa it 90 espèces et v a ­
r ié tés  v iv a n t dans des Ile s  B r ita n n iq u e s , en 
1912 on en dénom bre  241 espèces en p rove ­
nance d ’E u rope  et d ’Asie  M in e u re . The C am ­
b rid g e  N a tu ra l H is to ry  m e n tio n n e  88 espè­
ces d iffé re n te s  en 1922. Une enquête de 1932 
donne les ré s u lta ts  s u iv a n ts  :

F ra n ce  e t Corse : 155 espèces.

I ta lie , S ic ile , S a rd a ig n e  : 120 espèces.

E gyp te  : 127 espèces.

A fr iq u e  du N ord  : 169 espèces.

P a les tine  et S in a ï : 99 espèces.

A  l ’heure  actue lle , le no m b re  des espèces 
connues est d ’e n v iro n  2.500 et i l  augm ente  
cons tam m en t. Les co lle c tio n n e u rs  de Cactées 

peu ve n t m a u d ire  cette « peste » im poss ib le  
à é lim in e r . M a is  leu rs  p la in te s  ne sont en 
r ie n  com parab les à celles des fe rm ie rs  qu i 
c u lt iv e n t les c itro n n ie rs , les orangers, la  
v igne , les p a lm ie rs , l ’a rb re  à thé, la  sauge, 
les m e lons, les bananes, en résum é tou tes 
les p la n te s  u tile s  des ré g io n s  tro p ic a le s  ou 
sub trop ica les .

E n  ce q u i concerne nos p lan tes fa v o r ite s  
les Cactées, les espèces su ivan tes  de Cocci­
dae y  o n t été trouvées en pa ras ites  p lu s  ou 

m o in s  fré q u e m m e n t :

1. Aspidiotus perniciosus Comst.

2. Aspidiotns lataniae S ign . (syn. A. cya ­
n o p h y ll i  S ign .).



3. Chinanspis cacti K u w  et M u rm a te a u .

4. Dactylopius coccus Costa (la  co ch e n ille  
sauvage) syn . D. tom en tosus La m .

5. Eriococcus coccíneas C k ll (syn. E. m u l­

tisp in o su s  K u h lg .) .

0. Diaspis calyptroides Costa.

7. Gueriniella scrratulae (syn. Coccus c r is ­
pus Fonse).

8. Llaveía cacti L.

0. Parlatorio oleae C olv.

10. Philephedra broadwayi C k ll.

11. Pseudococcus mammillariae Ponché.

12. Pseudncoccus citri Rosso (syn. P . adon i- 
d um  E).

Pseudoccus maritimus (syn. I ’ , lo n g is p i-  
n u s).

13. Pseudoccus Comstocki.

15. Pulviriaria floccifera W estw ood.

16. Dactylopius confusus G re e n ii.

17 .............. capensis Gre e n ii.

18 .............. indicus.

19 ................Newstoadi.

Les Coccidae sont aussi cosm opo lites  
q u ’e lles son t o m n ivo re s  et s i que lques espè­
ces sont, spécia lisées et ne se déve loppen t 
que su r une p la n te  p a r t ic u liè re , de n o m ­
breuses au tres  se re n c o n tre n t su r tous les 
co n tin e n ts .

E ta n t donné q u ’e lles son t de p e tite  ta ille ,  
e t, dans le u r  état, la rv a ire  presque m ic ro s ­
copiques, e lles échappent à la  dé te c tio n  des 
serv ices p h y to -s a n ita ire s  et si une, espèce 
tro p ic a le  a l ’ in fo r tu n e  d ’ê tre  exportée  vers 
les con trées non  tro p ica le s , e lle  peut, avec 
de la  chance e n tre r en co n ta c t avec une 
p la n te  o r ig in a ire  de sa ré g io n  q u i est en­
su ite  conservée p réc ieusem en t en serre 
chaude. Une fo is  à l ’ in té r ie u r  de la  se rre  la  
C och e n ille  peu t ê tre  d if f ic ile m e n t é lim inée . 
Dans la  n a tu re , ses hôtes sont souven t le 
chêne, le  hê tre , le  s a p in , la  b ru yè re , le  ge­
n é v r ie r . E lle  se présente chez l ’é p ic ie r en 
é m ig ra n te  illé g a le  su r les c itro n s , les o ra n ­
ges e t les bananes.

T ro is  espèces seu lem ent de C ochen illes  on t 
tro u vé  g râce  auprès de nous et peuven t 
être d é f in it iv e m e n t considérées com m e in ­
sectes u tile s . L ’une est le  Dactylopius 
coccus Costa q u i v i t  s u r les Opuntia et 
Nopalea cochenillifera: les fem e lles  a d u l­
tes son t re c u e illie s  avec une brosse, séchées, 
écrasées et le c a rm in  est a lo rs  e x tra it . . .

Q uand, en 1518, les E spagno ls d é c o u v rire n t 
cette in d u s tr ie  au M ex ique , i ls  se m é p r ire n t

et, c o n fo n d ire n t les co chen ille s  avec, des 
g ra in e s  et « i l  est e n re g is tré  q u ’u n  procès 
fut, nécessaire à A m ste rd a m  p o u r d é c id e r 
que la  c o ch e n ille  é ta it u n  insecte  et non  
une g ra in e  » (Essig).

E n 1826, cet insecte  fu t  in t ro d u it  au x  Ca­
n a rie s  et la  p ro d u c tio n  de la  co ch e n ille  fu t  
flo ris s a n te  ju s q u ’à la  découverte  des co lo ­
ra n ts  d ’a n il in e . De nos jo u rs  e lle  est e n ­
core em ployée  p o u r co lo re r les a lim en ts , 
les boissons et les cosm étiques.

U n a u tre  insecte, b ie n  m o in s  u tile  cepen­
d a n t, est Tachardia lacca (syn. Laccifer 
lacca K e rn ), l ’ insecte  de l ’ In d e  q u i p ro d u it 
la  laque . Le m o t h in d o u  « lac  » veu t d ire  
100.000 et est em p loyé  ic i  p o u r in d iq u e r  le 
nom bre  énorm e de co chen ille s  q u i in te rv ie n ­
nen t. Les fem e lles  de cette espèce se cou ­
vrent, d ’ une carapace résineuse q u i p ro d u it 
éven tue llem ent, u n  revêtem ent de 1/2 a I c m . 
d ’épa isseur su r les ra m e a u x  où e lles v ive n t. 
Ces d e rn ie rs  so n t coupés et la  rés ine  fondue 
dans l ’eau chaude; e lle  est, vendue après 
ra ffin a g e  sous le nom  de laque ; c ’est, le  p lus  
im p o r ta n t com posant de ce rta ines  p e in tu ­
res. La p ro d u c tio n  to ta le  a n n u e lle  est d 'e n ­
v iro n  2.000 tonnes.

Un e m p lo i très  d if fé re n t est fa it de la  
Coccide ch in o ise  Ericerus Pe-ta. Chez cette 
espèce ce sont les m â les q ui secrétent en 
abondance une c ire  b la n ch e  q u i couvre  leu rs  
corps et, les ra m e a u x  où i ls  v iv e n t. L a  c ire  
est e x tra ite  à la f in  de l ’été et em ployée 
dans la  co n fe c tio n  des chande lles . L a  p ro ­
d u c tio n  a n n u e lle  de la  p ro v in c e  de Se- 
T chouen est de 2.800 tonnes.

E n fin  nous devons également, n o te r l ' u t i le  
Gossypara mannifera (Trabutina mannife­
ra E h renbe rg ) le p ro v id e n tie l pa ra s ite  qu i 
v i t  s u r les ta m a r is  de la  ré g io n  m é d ite rra ­
néenne et secrète une te lle  q u a n tité  de sub ­
stance sem blab le  à d u  m ie l (la  m anne  des 
ind igènes) q u ’ i l  peut, ê tre  consom m é com m e 
les bonbons. L a  m anne  dont, p a rle  la  B ib le  
n ’était, donc pas u n  f r u i t  et ne p ro v e n a it 
pas no n  p lu s  d ’un  a rb re , c ’é ta it un  produ it, 
d 'o r ig in e  a n im a le  et non végétale.

Ceci nous am ène à que lques C ochen illes 
(Margarodes et Ripersia) q u i, com m e cer­
ta in e s  espèces de pucerons, v iv e n t en s y m ­
biose avec les fo u rm is  e t p ré fè re n t se f ix e r  
s u r les ra c in e s  enterrées dans une  fo u rm i­
liè re .

E lles  v ivent, en bon accord  avec leu rs  
hôtes et nous pouvons supposer que la  sé­
c ré tio n  m ie lleuse  donne a u x  fo u rm is  le u r 
ra t io n  de sucre.

Les re la tio n s  en tre  les C ochen illes  et, les 
o iseaux  ne son t pas s i heureuses, du m o in s  
p o u r les p rem iè res. On sait, que d iverses
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espèces de m ésanges (la  b leue et la  longue  
queue) aussi b ie n  que la  m ésange des m a ­
ra is  et les choucas les m a n g e n t. I l  est p ro ­
bab le  que s i le u r  dé tec tion  n ’é ta it  pas si 
d if f ic ile , les au tres  o iseaux  aussi en fe ra ie n t 
u ne g rande  consom m ation .

D E T A IL S  A N A TO M IQ U E S

On peut d iv is e r  les Coccidae en deux 
g roupes : ceux q u i se dép lacen t et ceux q u i 
son t im m o b ile s , m a is  une te lle  d is c r im in a ­
t io n  ne co n ce rn e ra it que les fem e lles  adu ltes . 
Les m â les (p a rt ic u liè re m e n t quand  i ls  sont 
a ilés) son t to u jo u rs  m o b ile s  a in s i que les 
jeunes, et se ré p a n d e n t d ’u n  b o u t à l ’au tre  
de la  co lle c tio n  avec une re m a rq u a b le  ra p i­
d ité . Les c o lle c tio n n e u rs  de cactées savent 
que le  Cereus v u lg a ire  t i re  son nom  d u  la ­
t in  : cer = c ire  pa rce  q u ’ i l  est c o u v e rt d ’une 
substance c ireuse  q u i p ro tège  son ép ide rm e 
de l 'h u m id ité  et le g a ra n t it  con tre  l ’ in va s io n  
des m o is issu res  et des bacté ries. Les coche­
n il le s  o n t la  m êm e défense : e lles se couvren t 
d ’une substance c ireuse g rise  q u i les m e t 
com p lè tem en t à l ’a b r i de l ’eau et peuven t 
m êm e en c o u v r ir  les appendices q u i les hé­
risse n t. D’a il le u rs  la  C ochen ille  n ’a n i la 
fo rm e  n i la  c o u le u r que nous lu i  co n n a is ­
sons : prenez-en une p longez-la  dans l ’a l­
cool ou dans to u t a u tre  so lva n t des gra isses; 
l ’ insecte  d u ve te u x  et g ra s  sem ble se r a ta t i ­
ner à vue d ’œ il; la  substance c ireuse  q u i le 
c o u v ra it  se d issou t; la is s a n t seu lem en t un 
p o in t rouge  som bre ou b ru n  dans le  fond  
du  ré c ip ie n t.

La co u le u r ré e lle  de la  c o ch e n ille  est rouge  
som bre , b ru n e  ou ve rte  s u iv a n t les espèces. 
Dans une espèce o r ig in a ire  de l ’ In d e  (Wal­
keriana ovilla Green) la  c ire  est p ro d u ite  
en lon g s  f ils . C eux-c i f lo tte n t dans le  ve n t 
et la  p e tite  co c h e n ille  est em portée  en l ’a ir  
com m e une g ra in e  et a t te r r i t  à un  e n d ro it 
in d é te rm in é .

Les d é ta ils  de la  s tru c tu re  d ’un Coccidae 
ne peu ve n t ê tre  découverts  sans l ’a ide  d ’une 
très  bonne loupe  ou m ie u x  d ’u n  m icroscope . 
P o u r d is t in g u e r une espèce d ’une a u tre  et 
p o u r  n o m m e r u n  spécim en avec e xa c titu d e , 
un  bon m icroscope  ne s u f f it  pas. I l  fa u t 
l ’ expérience  d ’une  v ie  to u t e n tiè re  ca r les 
d iffé rences  de s tru c tu re s  son t s i in fim es  
q u ’e lles son t très  d if f ic ile s  à re m a rq u e r.

Le ty p e  re p ré s e n ta tif de cette fa m il le  
(p r in c ip a le m e n t dans le  genre Pseudococcus) 
se révè le  im m é d ia te m e n t com m e u n  insecte  
ty p iq u e  p a r le f a i t  q u ’ i l  a le  corps d iv isé  
en anneaux , q u ’ i l  a s ix  pattes, e t possède 
des s tigm ates d ’une  s tru c tu re  p a r t ic u liè re  
s’o u v ra n t dans la  peau ch itin e u s e  et fa is a n t 
c o m m u n iq u e r l ’a i r  avec les trachées.

Les insectes n ’o n t pas de poum ons; l ’o x y ­
gène est d is tr ib u é  dans to u t le  corps ju s ­
q u ’a u x  tissus au  m oyen  de ces trachées. I l  
est d ’une im p o rta n c e  c a p ita le  que les s t ig ­
m ates ne so ien t ja m a is  ob tu rés p a r l ’eau ou 
tou te  a u tre  chose. C erta ines espèces o n t les 
s tigm a tes  re m p lis  d ’une  sorte  de poudre  
c ireuse q u i é v ite  à la  p lu ie  d ’e n tre r dans 
les trachées.

S i, pensan t à la  fo rm e  fa m il iè re  des in ­
sectes, nous che rchons les a iles  dans nos 
cochen illes , nous serons désappoin tés ; tous 
nos é ch a n tillo n s  sont des fem e lles  et la  Coc­
cide fe m e lle  n ’a pas d ’a iles ; les m â les seuls 
en on t, m a is  on les tro u v e  ra re m e n t dans 
les c u ltu re s  en serres.

Phot.  E. Elkan.

Pseudococcus vivant sur un Opuntia.

Q uiconque  exa m in e  une sa u te re lle  ou une 
c h e n ille  m â ch a n t u n  m orceau  de fe u ille  se 
fa i t  une  idée ine xa c te  de l ’aspect, des pièces 
bucca les d ’u n  insecte ; ce lle  de nos Coccides 
sont to ta le m e n t d iffé re n te s ; on peut d i f f i ­
c ile m e n t d ire  q u ’i ls  o n t une  bouche dans le 
sens h a b itu e l d u  m o t. S i H . G. W e lls  a v a it 
p o u rv u  ses veaux  lu n a ire s  d ’une  bouche 
sem b lab le  à ce lle  des Coccides son re n o m  de 
c ré a te u r fa n ta s tiq u e  s’en se ra it tro u v é  ac­
c ru .

A u  lie u  d ’une bouche les Coccides on t une 
pom pe s a liv a ire  (« W a n ze n sp ritze  » des en­
to m o log is tes  a lle m a n d s , l it té ra le m e n t « se­
r in g u e  de pu n a ise  »), s ty le t in c ro y a b le m e n t 
lo n g  et f le x ib le  q u i est une sorte  d ’a ig u ille  
h yp o d e rm iq u e , p u is  une poche sous l ’ab ­
dom en dans la q u e lle  loge  le  s ty le t quand  
i l  ne se rt pas, et un  ro s tre , fo u r re a u  c o n i­
que avec leq u e l le  s ty le t est g u idé  vers l ’en ­
d ro it  convenab le .

(.A suivre.)
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FAMI LLE DES C A C T A C E E S

Tribu III - Céréées —  Sous-Tribu III - Echinocéréanées

Genre 66

REBUTIA (K. Schumann)

emend A. Bertrand

Les Rebutia, espèces originaires des Andes pour la plupart, sont un groupe de 
Cactacées d’introduction très récente. Seul, Rebutia minuscula K. Sch. est connu depuis 
1895 et, grâce à sa production massive de rejets et de graines, répandu dans les collec­
tions depuis longtemps. Eu 1922, Britton et Rose arrivaient tout juste à décrire cinq 
espèces, plus une douteuse, alors qu’aujourd’hui, on en connaît une cinquantaine, plus 
un grand nombre de formes et de variétés.

C’est dire que l’étude de ces plantes n’est pas encore très au point. Quand Schu­
mann se trouva en face de R. minuscula, il fut très embarrassé pour lui donner une 
place dans la classification et créa pour lui un Genre nouveau, ce qui lui valut d ’en­
courir immédiatement les foudres du puissant Deutsche Kakteen Gesellschaft qui 
n'admettait pas alors que l'on se permit de compliquer la classification, les choses ont 
bien changé depuis... En France, Weber assigna d ’abord à cette espèce une place 
dans le genre Echinocactus, puis, plus logiquement, en fit un Echinopsis ; il ne fut pas 
suivi dans ce changement et, jusqu'à Britton et Rose, cette plante, dont les fleurs  
naissent toutes à la base, dans de vieilles aréoles, resta classée dans le Genre Echinocactus 
avec des espèces dont les fleurs apparaissent dans de jeunes aréoles, près du sommet...

Jusqu’en 1934, tout le monde se trouva d’accord, ou à peu près, pour ranger toutes 
les espèces nouvellement découvertes dans le genre Rebutia, exhumé par Britton et 
Rose. Puis l’observation de certains caractères floraux amena Backeberg a accepter le 
genre Aylostera, créé par Spegazzini en 1924 et à établir le nouveau genre Mediolobivia. 
En effet, la description du genre Rebutia, donnée par Britton et Rose, était plutôt 
imprécise et même on peut dire que les quelques précisions qu’elle contient tendraient 
à justifier ces séparations tout au moins en partie ; nous en donnons la traduction 
ci-dessous :

Plantes petites, globuleuses à subcylindriques, simples ou cespiteuses, tuberculées, 
n ’ayant pas de côtes, ressemblant à de petits Coryphanta ; fleur diurne, apparaissant 
sur de vieux tubercules, à la base ou sur les côtés de la plante, petites, rouge ou 
orange, avec un tube mince quelque peu recourbé, infundibuliforme, et un limbe 
étalé ou campanulé ; écailles de l ’ovaire petites, nues ou poilues à l ’aisselle, se fanant 
et persistant sur le fruit ; fruit petit, rouge, non épineux.

Or, pris dans le sens où nous le comprenons, le Genre Rebutia comprend à la fois 
des espèces dont les tiges ont des côtes marquées, d’autres dont les fleurs sont jaunes 
et enfin certaines dont le fruit porte de fins aiguillons : il y a donc lieu de modifier la 
description de la façon suivante.
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Plantes petites, globuleuses à subcylindriques, généralement cespiteuses, rarement 
simples. Tiges couvertes de petits tubercules rangés en spirales et formant parfois des 
côtes marquées. Aiguillons minces, séteux.

Fleur diurne, apparaissant sur de vieux tubercules à la base ou sur les côtés de la 
plante, de taille variable, rouge, orange ou jaune avec un tube mince relativement 
long, cylindrique à infundibuliforme, et un limbe étalé ou campanulé. Ecailles de 
l’ovaire petites, nues ou portant à leur aisselle des poils ou des poils et de fins aiguillons 
séteux, le tout persistant sur le fruit qui est petit, globuleux, rouge à jaune ou verdâtre 
et auquel restent attachés les restes desséchés du périanthe.

P o u r fa c il i te r  la c lass ifica tion , il est u t i le  de conserver q u a tre  Sous-Genres d o n t 
nous d o n n o n s  la c le f ci-dessous :

A. T u be rcu les  de la lig e  ne fo rm a n t pas de côtes m a r­
quées.

B. —  Fleu rs  à la  base de la p lan te , écailles de l 'o v a ire  ne 
p o rta n t à le u r  a isselle n i  p o ils , n i  a ig u illo n s  
séteux ......................................................................................  Eurebutia (B ckbg .)

BB . —  F le u rs  s u r les côtés de la p la n te , écailles de l ’ovaire 
p o r ta n t à le u r  a isselle des p o ils  e t des a ig u illo n s  
séteux.

C. —  T ube  flo ra l très m in ce , s ty le  épais re m p lis s a n t 
c o m p lè te m e n t le  tu b e    Aylostera Speg.

CC. —  T ube  assez m in ce , s ty le  e n tiè re m e n t l ib re  . . .  Mediolobivia (B ckbg.)

AA. —  T u b e rcu le s  de la tig e  fo rm a n t des cô tes assez b ie n  m a r­
quées. F le u rs  s u r les côtés de la p la n te . Ecailles de 
l ’ova ire  p o r ta n t à le u r  aisselle des p o ils  e t des a ig u i l ­
lons séteux. S ty le  épais à la  base d u  tu b e , l ib re  au- 
dessus   Pygmeolobivia (B ckbg .)

La pa ren té  de ces q u a tre  groupes est in d é n ia b le  e t i l  nous sem ble p ré fé rab le  de la 
s o u lig n e r en les conservan t ré u n is  dans le m êm e genre. Les caractères généraux de la 
tig e  e t de la  fle u r  son t b ie n  les m êm es dans tou tes les espèces, la  présence de p o ils  et 
d ’a ig u illo n s  séteux à l ’a isselle des écailles de l ’o va ire , les d iffé rences de c o n fo rm a tio n  
d u  s ty le , p e rm e tte n t un e  d iv is io n  en Sous-Genres q u i se révèle une aide im p o rta n te  

p o u r l ’id e n t if ic a t io n  des espèces sans cependant nécessiter des changem ents  de nom s 
in u t ile s .

A u p o in t de vue de la  c u ltu re , tous les Rebutia son t accom m odants. S u r leu rs  
propres rac ines, i ls  a im e n t u n  com post co n te n a n t u ne  m o it ié  de te rre a u  de feu illes , 
un  q u a r t de sable et u n  q u a r t de te rre  de ja rd in .  La flo ra iso n  de la  p lu p a r t  des espèces 
a l ie u  au p r in te m p s , d u  m o is  de m ars  (R. minuscula) à ju i l le t  (R. Fiebrigii) ; i l  a rr ive  
souven t que  certa ines p la n te s  robustes fle u ris s e n t un e  deuxièm e fo is  en été.

P o u r o b te n ir  une  vé g é ta tio n  très ra p id e  et la  p ro d u c t io n  de n o m b re u x  re jets, i l  
a rr iv e  souven t que l ’on  g re ffe  s u r Opuntia ou  s u r Trichocereus Spachianus, c ’est sou­
ve n t au d é tr im e n t de la flo ra iso n  ; u n  po rte -g re ffe  m o in s  robuste , com m e Mediocactus 
coccineus ou  Cereus peruvianus donne  de m e ille u rs  ré su lta ts  sous ce ra p p o rt. C u r t 
Backeberg, q u i a découvert u n  g ra n d  n o m b re  de Rebutia nouveaux, nous a in d iq u é  
u n  m oyen  fa c ile  d ’o b te n ir  de belles tou ffes  analogues à celles q u ’on tro u ve  dans la  
n a tu re  : s u r  une p la n te  v iv a n t s u r ses p rop res rac ines ou greffée au ras d u  sol, i l  s u ff it  
de tra n c h e r  le som m et p o u r o b te n ir  très ra p id e m e n t une  p ro d u c tio n  de re je ts , qu a n d  
ceux-c i o n t a t te in t  u n  déve loppem ent su ff is a n t, on  p ra t iq u e  su r eux la  m êm e opé­
ra t io n , p ro v o q u a n t a in s i la  fo rm a tio n  de nouveaux re je ts en g ra n d  nom bre , selon une 
p rog ress ion  presque g é o m é triq u e  ; on o b t ie n t a in s i en deux ou tro is  ans une  superbe 
to u ffe  de tre n te  ou q u a ra n te  têtes sans n u ire  à la  flo ra ison .

S igna lons  e n fin  que to u s  les Rebutía son t des p lan tes des m on tagnes  q u i rés is ten t 

(non  greffées) à des fro id s  de —  10°, à c o n d it io n  d ’être protégées de l ’h u m id ité .

A. B.
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G 66

Photo L. Bidault

Genre REBUTIA K. Schumann 

Sous-Genre PYGMEOLOBIVIA Backeberg 

REBUTIA HAAGEI Fric

Synonymes.
Rebulobivia Haagei F ric  et Sch e lle  (1930).
Echinocactus Haagei h u it .
Lobivia neohaageana Backeberg (1933).
Mediolobivia Haagei Backeberg.

Description.
T ige  d ’abord  s im p le , pu is  fo rm a n t des groupes à rac ines tubéreuses allongées. 

C haque lig e  est g lobu leuse  à c y lin d r iq u e , de ta ille  très va ria b le , 1 à 4 cm . de d ia m è tre . 
E p ide rm e vert g risâ tre  à b ru n -ro u g e â tre .

10 à 11 côtes spira lées p o r ta n t de pe tites  aréoles b la n ch â tre s  à b ru n â tre s  situées au 
som m et de pe tites  g ibbosités, d is tan tes  de 4 m m . e n v iro n . A ig u illo n s  ra d ia u x  au no m b re  
de 10 à 12, b lancs v itre u x  à base rougeâ tre , fin s  et séteux, accom bants, de 3 à 7 m m . 
de lo n g . Pas d ’a ig u illo n  ce n tra l.

F le u rs  rotacées, de 4 cm . de d ia m è tre  et de lo n g , rouge  laque  chez l ’espèce type, 
m a is de te in te  très va ria b le , la p la n te  fig u ré e  ci-dessus a des fle u rs  saum on  (var. salmo­
nea).

Origine.
A rg e n tin e  d u  N ord, s u r les m on tagnes  à 4.500 m è tres d ’a lt itu d e .

Distribution.
Hautes m on tagnes  du  n o rd  de l ’A rg e n tin e .

Se c u lt iv e  com m e R. Steinmannii.
A. B.
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G 66

X  I Photo G. Richard

Genre REBUTIA K. Schumann 

Sous-Genre PYGMEOLOBIVIA Backeberg 

REBUTIA STEINMANNII (Solms-Laubach) Britton et Rose

Synonymes.
Echinocactus Steinmannii. Solms-Laubach (1907).
Lobivia Steinmannii Backeberg (1935).
Mediolobivia Steinmannii Krainz (1947;.

Description.

Tige d’abord simple, puis formant des groupes, de 10 à 15 mm. de diamètre et 
environ 2 cm. de haut (les plantes greffées, comme celle qui est figurée ci-dessus, 
dépassent souvent 3 cm. de diamètre et 8 à 10 cm. de hauteur). Racines parfois très 
longues et épaisses. Epiderme vert à vert grisâtre.

11 à 13 côtes obtuses divisées en petits tubercules, parfois un peu spiralées. Aréoles 
petites au sommet des tubercules, brunâtres, sans laine visible, contenant généralement 
8 aiguillons minces et séteux de 2 à 5 mm. de long, dirigés sur les côtés, pas d’aiguillon 
central.

Fleurs rouges, campanulées.

Origine.
Hautes montagnes de Bolivie.

Distribution.

Sur la frontière entre la Bolivie et l ’Argentine, entre des cailloux et difficilement 
visible (Backeberg).

Un des Rebutia les plus petits, à cultiver dans des pots profonds à cause des racines 
tubéreuses. Les plantes greffées se développent rapidement, signalons que l ’exemplaire 
reproduit ci-dessus est greffé sur Chamaecereus Silvestrii.

A. B.
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Photo P. Trottier

Genre OREOCEREUS (Berger) Riccobono

OREOCEREUS TROLLII (K upper) Backeberg

Kaktus ABC, p. 187 (1935)

Description.
Cereus Trollii K u p p e r (1929).
Oreocereus trigoyenii F r ic no m . nud

Description.
Tige dressée, pa rfo is  en p a rtie  couchée, ém e tta n t des re je ts  à la base e t fo rm a n t 

des groupes a tte ig n a n t très ra rem e n t 1 m . de h a u t ; d ia m è tre  de. 15 à  25 cm .
15 à 25 côtes basses et obtuses, renflées sous les aréoles to u t spéc ia lem ent près du  

som m et des tiges. Aréoles d is tan tes de 15 à 30 m m ., ovales, très grosses (1 cm . de lo n g ) 
p o rta n t 10 à 15 a ig u illo n s  ra d ia u x  de force très va ria b le  et 1 à 4 c e n tra u x  beaucoup p lus  
fo rts , a in s i q u 'u n e  g rande  q u a n tité  de po ils  b lancs soyeux très longs  q u i s ’e m m ê le n t 
et cachent e n tiè re m e n t la t ige . L es a ig u illo n s  sont b ru n -ro u g e  au d é b u t, p u is  passent 
au ja u n e  d ’or, i ls  son t d ro its  ou  u n  peu  recourbés e t les p lu s  longs a tte ig n e n t 5 cm . 

F le u rs  zygom orphes d 'e n v iro n  4 cm . de lo n g , rose ro u g e âtre .
F ru it  lisse à m a tu r ité , jaune .

Origine.
Dans la C o rd illiè re , au sud de la  B o liv ie , e n tre C o ro lq u i et Potosi, e n tre  3.800 et 

4 .300 m ètres d ’a lt itu d e .

Distribution.
Andes de B o liv ie  et du  n o rd  de l ’A rg e n tin e .
Cette espèce sem ble être la  v a r ia tio n  extrêm e du  g roupe  auq u e l a p p a rtie n t O. Cel­

sianus. Sa c u ltu re  est p lu s  fac ile  q u a n d  e lle  est greffée, to u t  au m o in s  à l 'é ta t jeune . 
C ’est un e  très  be lle  p la n te  q u ’ i l  f a u t e n v iro n n e r des p lu s  g rands  so ins p o u r conserver 
la b la n c h e u r im m acu lée  de sa m a g n ifiq u e  to ison.

A.  B.
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G 48

Photo P. Trottier X 0,3

Genre OREOCEREUS (Berger) Riccobono

OREOCEREUS CELSIANUS (Lemaire) Riccobono

BolI. R. Hort. Palermo V III ,  p. 259 (1909)

Synonymes.
Pilocereus Celsianus L e m a ire  (1850).
Cereus Celsian.us B erger (1929).
On a c ité  u n  g ra n d  n o m b re  d ’au tres synonym es, m a is  i l  sem ble q u ’i l  s ’agisse dans 

la p lu p a r t  des cas d ’espèces valab les. Cet te  p la n te  a p p a rt ie n t à u n  g ro u p e  très  m a l 
co n n u  de B o liv ie  et du  Pérou et don t la c lass ifica tion  restera  d if f ic ile  ju s q u ’à ce q u ’un e  
é tude  com p lè te  en so it fa ite .

Description.
T ig e  dressée ou presque, se ra m if ia n t  g é n é ra le m e n t au ras du  sol, de 8 à 12 cm . de 

d ia m è tre  ; é p ide rm e  v e rt g r is â tre  à foncé.
8 à 17 côtes obtuses, u n  peu  ondulées, p o r ta n t de grandes aréoles laineuses, ovales, 

d is tan tes  de 10 à 18 cm ., placées s u r les p a rties  renflées des côtes.
En p lu s  de la la in e  b la n ch â tre , les aréoles p o rte n t u n  g ra n d  n o m b re  d e lon g s  po ils  

b lancs, soyeux, dépassant souvent 5 cm . ; a ig u illo n s  ja u n e  d ’am bre  passant au b ru n , 
les ra d ia u x  au nom bre, d ’une d iza ine , ju s q u ’à 2 cm . de long , 1 à 4 ce n tra u x  p lu s  fo rts , 
a tte ig n a n t 8 cm .

F le u rs  appara issan t près d u  som m et des tiges, zygom orphes, à tu b e  éca illeux  et 
p o r ta n t des soies et des po ils , b ru n  ve rd â tre  à l ’e x té r ie u r, rosâtres à l ’ i n té r ie u r.

F r u i t  lisse à m a tu r ité , à déhiscence basale.

Origine.
M ontagnes de B o liv ie .

Distribution.
B o liv ie , Sud d u  P érou, N ord  d u  C h ili.
Toutes les fo rm es de cette espèce son t de c u ltu re  fac ile  dans le com post h a b itu e l, 

cependan t on  les gre ffe  souven t p o u r accélérer la  végé ta tion  q u i est n o rm a le m e n t assez 
len te , le m e ille u r  su je t à e m p lo ye r est Trichocereus macrogonus, à dé fau t, n ’im p o rte  
q u e l Trichocereus donnera  de bons résu lta ts . S u r ses p ropres racines, la  p la n te  est assez 
rés is tan te  au f ro id  et su p p o rte  de pe tites  gelées, com m e l 'in d iq u e  d ’a ille u rs  son h a b ita t 
m o n ta g n a rd .

A. B.
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CONSEILS DE CULTURE
par EMMER

L E S  C E R E U S

Sous ce n o m  beaucoup tro p  vague, i l  

n ’est, p o u r cette fo is  q u e s tio n  que des c ie r­

ges érigés susceptib les d ’a tte in d re  une  cer­

ta ine  ta ille . Nous p re n d ro n s  com m e type  

C. peruvianus, que beaucoup d ’am a teu rs  

c u lt iv e n t dans sa fo rm e  m onstrueuse  de 

« c ierge ro ch e r ». En généra l, ces p lantes 

a cq u iè re n t ra p id e m e n t de la h a u te u r, ce 

q u i c o n d u it à assurer à la fo is  le u r c ro is ­

sance et le u r s ta b ilité . Les pots à fond  large 

le u r co nv iennen t donc.

Les cierges sont très avides de n o u r r i tu re  

et ne co n te n te n t pas fa c ile m e n t d 'u n e  te rre  

pauvre . I l  fa u t u n  com post léger, r ich e  et 

po reux. Lorsque la m o tte  est b ie n  g a rn ie  de 

racines, e lle  p rend  de la consistance ; on la 

place dans u n  pot à pe ine p lus  g rand  et 

a ins i de su ite  to u t en assurant la porosité  

de la m o tte , on o b tie n t a ins i une bonne sta­

b il i té  d u  su je t d on t les racines « a rm en t » 

en que lq u e  sorte la te rre  q u i le s o u tie n t. I l 

m ’est a rr iv é  de re m p o te r deux fo is  on une 

saison un  C . peruvianus monstruosus ou  son 

frè re  le C. pitajaya tan t ils  p re n n e n t de 

déve loppem ent si la saison est belle  et bon 

le com post.

C e lu i-c i, c lassique (1/3 te rre  fe u ille , 1/3 

te rre a u  v ieux . 1 3  sable) sera u ti le m e n t ad ­

d it io n n é  de fin e  a rg ile  jau n e  tam isée q u i 

re t ie n t l ’eau a ins i que de bouse de vache 

p ré a lab lem en t desséchée pu is  passée au 

ta m is  grossier. Un Cereus de sem is peut 

ê tre  e n te rré  assez p ro fo n d é m e n t. A u con ­

tra ire , une b o u tu re , s u rto u t si sa section 

est assez large risq u e  de p o u r r ir .  I l  fa u t , 

dès l 'a p p a r it io n  des racines, poser la bou ­

tu re  su r la  te rre  et la m a in te n ir  à l' a ide 

d ’un  tu te u r . Très v ite  les rac ines se fo r t i ­

f ie n t et s ta b ilise n t la p la n te . A ce propos, 

les b o u tu res  de Cereus é m e tte n t très d if fé ­

re m m e n t le u rs  racines.

Chez C. peruvianus elles d a rd e n t de la 

section m êm e e t descendent ve rtica le m e n t. 

A u  c o n tra ire  chez C. Bridgesii ou  macrogo­

nus, ou  chez Cl. Strausii, la  n o uve lle  rac ine  

est souvent ém ise la té ra le m e n t à p a r t ir  ou 

dans le  vo is inage  d ’u ne  aréole. D ans ce cas

i l  fa u t p lace r la  b o u tu re  dans u n  po t aussi 

p e tit  que possible, p o u r l ’o b lig e r à descen­

dre, ce q u i s tab ilise  la p lan te .

Dans tous les cas, pré férez une  b o u tu re  

cons tituée  par u n  re je t sectionné  aussi près 

que possible de la p la n te  m ère et do n t s u r­

face de coupe est la p lus ré d u ite .

Au p rin te m p s , la reprise  de végé ta tion  se 

m an ifes te , chez les cierges d ’une certa ine  

ta ille , non  par un  verd issem ent de la tête 

de la p lan te , m ais par u n  accroissem ent des 

a ig u illo n s  de la base. Cela est tou t à fa it 

ca ra c té ris tiq u e  et vous in d iq u e  que le m o­

m e n t est venu  de re g a rd e r vos sujets de 

p lu s  près. Dépotez e t voyez si u n  rem po ­

tage est u t i le  ou non . M ettez vos p lan tes à 

la m e ille u re  lu m iè re  et donnez un  peu d ’e n ­

g ra is  l iq u id e  (p u r in  de vache ou de cheval 

d ilu é  au 1/10) après a vo ir, au p réa lab le , b ien 

m o u illé  la m o t te. Q uinze jo u rs  après, en ­

g ra is  c h im iq u e  so lub le  no n  ou peu azoté : 

potasse e t phosphore . Ce tra ite m e n t est à 

recom m ande r, en p a r t ic u lie r ,  p o u r les Ce­
reus p ile u x  du  genre, St rausii. Ne m ettez 

s u rto u t jam a is  d ’engra is , q ue l q u ’i l  so it, 

su r une m o lle  de te rre  sèche, vous tueriez  

la p la n te .

La potasse et le  phosphore  favo risen t le 

déve loppem ent des a ig u illo n s . Dans le cas 

des cierges m o n s tru e u x , ils  sont très favo­

rables à l ’accentuat ion des form es b izarres. 

Ce sera it l ’ inverse q u i se p ro d u ira it  si la 

n u t r i t io n  é ta it tro p  azotée : la p lan te  « f i le ­

r a i t  » e t ses m o n s tru o s ité s  s ’a llo n g e ra ie n t 

au lie u  de s ’é ta le r en larges éven ta ils .

P o u r les cierges n o rm a u x , la fu m u re  

p h o sp h o riq u e  et potassique est éga lem ent 

favorab le  à l ’a p p a r it io n  des re je ts  q u i d o n ­

n e n t à la  p la id e  son aspect c u r ie u x  e t carac­

té r is t iq u e  de candélabre.

L ’é p ide rm e  des cierges est sensible au 

b ru sq u e  chan g e m e n t e t au x  in s o la tio n s  q u i 

su ive n t l ’h ive rnage . Laissez-l es que lques 

jo u rs  à l ’om bre  lo rsque  vous les sortez au 

p le in  a ir . M ettez-les en place u n  jo u r  où le 

c ie l reste couve rt. Vous éviterez les v ila ine s
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taches q u i e n la id isse n t u n  su je t p o u r to u ­

jo u rs .

Arrosez a b o n d a m m e n t en période  de c ro is ­

sance. Les cierges son t e nnem is  de tro p  

d ’a r id ité . Mais soyez p ru d e n ts  l ’h ive r, s u r ­

to u t avec la fa m ille  des Lemaireocereus q u i 

se l ig n if ie n t  d if f ic ile m e n t à la  base et p o u r­

rissent avec la  p lu s  g rande  fa c ilité .

Les escargots sont to u jo u rs  disposés à a t­

ta q u e r les Cereus. I ls  se dép lacent fac ile ­

m en t dans l ’a ng le  de deux côtes e t gagnen t 

la tête de la  p lan te , très tendre , où ils  c reu ­

sen t en une  seule n u i t  de pro fondes cavités. 

U n  escargot accède to u jo u rs  à la  p la n te  par 

le côté opposé au so le il (au m o in s , l ’a i-je  

consta té). Aussi, sa chasse d o it-e lle  se fa ire  

en tenan t com pte  de cet t e h a b itu d e . C ’est 

vers la base, e n tre  p la n te  et tu te u r  q u 'o n  

trouvera  l'in d é s ira b le , à m o ins  q u 'i l  n ’a it 

tro u vé  a b ri dans la bande d ’o m b re  q u i 

règne vers la b o rd u re  du  pot, au n iveau du 

sol s' il est e n te rré .

Les cierges érigés fleu rissen t seulem ent 

lo rs q u ’ ils  ont a tte in t une ce rta ine  ta ille , et 

généra lem ent la n u it .  Il n ’est donc pas 

co u ra n t d ’en re n c o n tre r p o rte u rs  de larges 

coro lles, chez les am ateurs, q u i ne disposent 

pas d 'u n e  serre. Mais les p lantes m ons-

t r u euses son t h a u te m e n t décoratives, m êm e 

sans fle u rs , e t elles peu ve n t a tte in d re  une 

be lle  ta ille  dans u n  pot de pe tites  d im e n ­

sions. E lles p ré se n te n t cependant l ’in c o n ­

vé n ie n t d ’ê tre  d if f ic ile m e n t ne ttoyab les, les 
parasites tro u v a n t m ille  reco ins  où se n i ­

cher. L ’ insec tic ide  sera a p p liq u é  su r la 

p lan te  inc liné e , p o t en l ’a ir , couchée su r 

une tô le, ce q u i perm et de re c u e ill ir  le 

l iq u id e  et de le p u lv é r is e r à nouveau. Mais 

je ra p p e lle  q u ’une  p lan te  saine e t v ig o u ­

reuse, b ie n  n o u rr ie , est ra re m e n t parasitée. 

Les Kermès abondan ts  in d iq u e n t une  d é fi­

cience d u  su je t, q u i sou ffre  so it de p o u r r i ­

tu re  des racines, soit d ' in a n it io n .  I l est 

facile  d 'a p p o r te r  remède à ce lle  s itu a tio n . 

Quelques jo u rs  après tra ite m e n t à l ’insec­

tic ide , des p u lvé r isa tio n s  énerg iques e t, au 

besoin, l ’usage d 'u n  p inceau à soies un peu 

la ides  débarrassent la p la n te  des insectes 

q u i la co u v ra ie n t. D 'a ille u rs , la co u le u r de 

la p la n te  est u n  s igne auque l l 'a m a te u r  ne 

se tro m p e  pas. P lus son vert est r i che , 

» chaud », m e ille u re  est sa santé. L 'in te n ­

s ité  de sa te in te  es t, com m e le rose aux 

joues d ’un  en fan t v ig o u re u x , le signe de 

sa bonne santé.

EMMER.

Une partie de la collection de M. Marquise (Créteil)
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Photo Bosshard

A  P r o p o s  d e  C o r y p h a n t a  e r e c t a  L e m a i r e

par A. Bosshard (Alger)

Cette espère ru s tiq u e  eu p le ine  terre  à Alger, d o it p o u vo ir l 'ê tre  s u r la  Côte d ' Azur  
et à ce t i t re in téresser nos collègues de ce lle  rég ion .

Les pieds que je  possède o n t 5O cm . de h a u t et fo r m ent de belles co lon ies. I ls  fle u ­
rissen t p lu s  abondam m e n t en p le ine  te r re q u ’en pot s où  ils  m a n q u e n t de n o u r r i tu re  
ayan t tou t jus te  la place p o u r leu rs  nom breuses e t robustes racines. C ’est de désespoir 
de ne pas les v o ir  f le u r ir  que j 'a i  p r is  la ré s o lu tio n  de les m e ttre  en te rre . Dans l'année  
m êm e ils  o n t t r ip lé de vo lu m e  et p ro lifé ré . I ls  ava ien t d ix  ans de pot et en o n t q u inze  
m a in te n a n t, que l tem ps p e rd u  ! L ’h ive r, ils  s u p p o rte n t q u e lq u e fo is  la gelée b lanche, ne 
s o u ffre n t pas de la g rê le  entassée s u r eux  par le v e n t souven t to u te  u n e  n u i t  ou  to u te  
une jou rn é e . L 'été, i l  fa u t a rroser presque tous les jo u rs , dès q u 'i ls  m a n q u e n t d 'eau  
ils  s 'a ffa issent su r eux-m êm es, J 'a i d ’a il le u rs  re m arq u é  que cet a ffa issem en t est la 
cause de p ro lifé ra tio n s  s u r beaucoup de cactées (s u r to u t les Cereus) e t en p a r t ic u lie r  
Cereus geometrizans, Jamacaru, Houlletii. La sève co n tra rié e  dans sa course ascension­
ne lle , perce p o u r re p re n d re  la ve rtica le . Le p lu s  ty p iq u e  est C. geometrizans q u i fa i t  
des étages et t ie n t en é q u ilib re  grâce à sa f ib re  ce n tra le  so lide com m e l ’ac ie r. Coryphanta 
erecta a im e u n  sol a rg ilo -ca lca ire  ; e lle  a été p lan tée  dans u n  m élange m o it ié  grosse 
te rre  rouge, m o it ié  t u f  g rave leux  ca lca ire  (e n v iro n  u n  m è tre  d ’épaisseur s u r u n  l i t  de 
grosses p ie rra ille s  de t u f  é ga lem en t). P o u r la  Côte d ’A zu r, on p o u r ra it  p ré v o ir  u n  ados 
co n tre  u n  m u r  au m id i,  sou te n u  p a r une  m u re tte  en p ie rre s  sèches s u r la q u e lle  les 
co lonies re to m b e ra ie n t u n  peu. B ien  e n te n d u  pas d ’om brage aux e n v iro n s , la f le u r  est 
sensible au p le in  so le il e t s ’ouvre  de m id i  à tro is  heures, se fe rm e  s ’ i l  y a des nuages.

La p la n te  est a ttaquée p a r les parasit es, en e ffe t les Kermès co lo n ise n t s u r des Opun­
tia à p ro x im ité , m a is  ne to u c h e n t jam a is  les Coryphanta. Seules les fo u rm is , l ’été, sont 
adm ises à v is ite r  les g landes e x tra  n u p tia le s  q u i le u r  fo u rn is s e n t u n  m ie l a b ondan t 
e t cela sans dom m age p o u r la  p lan te .

A. B o s s h a r d  (A lge r).
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Photo Bosshard

Une Floraison intéressante
Je ne pense pas que beaucoup de cactéistes aient vu en fleurs leurs Ech inocact us 

electracanthus, dénommé aussi E. melocact if or m is  (1).
La description de la fleur, dans les ouvrages tra itan t des cactées est p lu tô t vague 

et aucune photographie ou dessin de celle-ci n ’agrémente le texte. Deux caractères 
particuliers n ’y sont pas mentionnés : i l s’agit de sa durée et de sa croissance après 
l ’épanouissemen t .

J ’ai un beau sujet provenant d ’un semis fa it i l  y a quinze ans et j'a i eu le 
p laisir de le voir fleu rir pour la première fois cet été. Ma patience a été récompensée 
car la fleur est magnifique.

Les pétales sont très nombreux et se recouvrent tout d ’abord en plusieurs cou­
ches, de même que les sépales. La couleur des premiers est d ’un jaune éclatant. Ils 
ressemblent à ces robes de danseuses de Music-Hall éclairées par les feux colorés des 
projecteurs. Sous le grand soleil d ’Afrique leur éclat est insoutenable.

Les sépales sont jaune-brun avec une pointe rouge carminé. Leurs dimensions 
vont en décroissant pour se confondre avec les écailles du fru it  dont la couleur n ’est 
pas nettement tranchée sur celle des sépales ; à peine plus vertes à leur point d'attache 
sur leur coussinet, ces écailles ont une petite tache rougeâtre au sommet.

J ’ai remarqué dans la laine des aréoles portant des fleurs, cette sorte d ’a iguillon 
avorté, semblable à la pointe émoussée et polie d ’une a iguille à trico ter en matière 
plastique dont parle Ch. Lemaire dans son ouvrage Les Cactées (p. 22). Le m atin  une 
secrétion assez abondante, surtout après un  arrosage, tache la laine autour de ce 
petit pointeau.

A partir du jour de l ’épanouissement, la vie de la fleur est de six jours pleins au 
grand soleil. Elle ne cesse de croître, en hauteur surtout, pendant les trois premiers 
jours.

La photographie montre une fleur avec à côté d ’elle une plus jeune. La deuxième 
fleur est nettement la moitié de l ’autre qui a tro is jours de vie. Trois autres jours après, 
les deux fleurs étaient sensiblement égales et la première se flétrissait.

Cette croissance ne provient pas du tube mais de l ’allongement des pétales par 
rapport aux sépales puis de leur étalement au-dessus.

Les étamines sont frisées et emmêlées, très nombreuses, laissant diffic ilem ent pren­
dre leur pollen les trois premiers jours. Je pense q u ’elles subissent aussi le phénomène 
de croissance en se dépliant. J ’ai essayé de féconder les fleurs, mais trois ou quatre 
jours après le flétrissement de la fleur, les fru its  sont tombés.

Actuellement, les boutons se m ontrent de nouveau et i l  semble que ce soit la conti­
nuation de la précédente floraison interrom pue par l ’hiver écourté et moins fro id  que 
d ’habitude.

A. Bosshard (Alger). 
(1) Ferocactus melocactiformis Br. et R.
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Photo P. Trottier

Curieuse Fasciation
Le 5 ju in  1949, j'e f fe c tu a i s u r u n  a r t ic le  

en rac iné  de Platyopuntia compressa, la  
gre ffe  d ’u n  ram eau  de Cylindropuntia cla­
varioides (P fe iff) pré levé su r un e  p la n te  e lle- 
m êm e greffée s u r u n  Cylindropuntia subu­
lata (M uch ) . le g re ffo n  c o m p o rta it 2 a lt i ­
c les : le p re m ie r de 16 m m . de lo n g  x  8 m m . 
de d ia m . et le  second de 17 m m . de lo n g  x 
7 m m . de d ia m . inséré  la té ra le m e n t s u r le 
p re m ie r aux t ro is  q u a rts  de sa lo n g u e u r . 
La g re ffe  fu t  fa ite  en se c tio n n a n t le  po rte - 
g re ffe  à 12 m m . au-dessous de sa p a rtie  
supé rieu re  s u r un e  lo n g u e u r de 20 m m . e t 
en a p p liq u a n t le g re ffo n  s u r la  section a in s i 
p ra tiq u é e  après a vo ir a m p u té  son p re m ie r 
a rt ic le  dans le sens lo n g itu d in a l,  d ’une  p o r­
tio n  de 1 m m . 5 e n v iro n  d ’épaisseur, de 
façon que cet a r t ic le  m a in te n u  p a r deux 
caoutchoucs posés s u r ses e x tré m ité s  laisse 
lib re  le second a rt ic le  (v e rtic a l p a r ra p p o rt 
au p re m ie r) .

La gre ffe  s ’est soudée n o rm a le m e n t dans 
u n  d é la i d ’un e  d iza in e  de jo u rs , ensu ite , 
l ’a rt ic le  l ib re  d u  g re ffon  s ’est développé, 
d ’abord  en h a u te u r , p u is  son apex, q u i se 
te rm in a it  en cône, s ’é la rg it  on m êm e tem ps 
que les bo rds se re le va ie n t en p ré se n ta n t 
les caractères d ’u ne  c ris ta tio n .

F in  oc tobre  1949, époque où je  re n tra is  la  
p la n te , cette fasc ia tion  a va it p r is  l ’apparence 
d ’u n e  ch a n te re lle  (Cantharellus cibarius, 
Fries .) de 6 cm . de h a u te u r  avec u n  cha­
peau e llipso ïde  de 3 cm . x 5 cm . 3 à bords 
godronnés. M. P la n te fo l, P rofesseur de bo ta ­
n iq u e  à la S orbonne, q u i a b ie n  v o u lu  exa­
m in e r  cette concrescence té ra to lo g iq u e , m ’a 
fa i t  re m a rq u e r son caractère to u t  à fa i t  p a r­
t ic u lie r .

U ne fa sc ia tio n  ou c r is ta t io n  s ’é tale en 
éven ta il e t, q u e lq u e  com p liq u é e  que puisse 
ê tre  sa fo rm e  d u  fa i t  des re p lis  q u i na issen t 
s u r le b o rd  de l ’é ve n ta il, l ’apex s ’y tro u ve  
é tiré  s u iv a n t un e  lig n e ; s ’i l  s ’a g it de l ’Opun­
tia clavarioides, les aréoles ga rn ies  de fin s  
a ig u illo n s  rosés sont disposées s u r les deux 
faces. Ic i  l ’apex a donné  n o n  un e  l ig n e  à 
deux b ou ts , m ais u ne  cou rbe  ferm ée s u r 
e lle -m êm e; la surface su p é rie u re  presque 
p lane  se tro u ve  e lle  aussi parsemée d ’aréoles 
et d ’a ig u illo n s .

C om m en t e x p liq u e r cette m o d ific a tio n  
m o rp h o lo g iq u e ?  I l  sem ble b ie n  p o u r le  cas 
d o n t i l  s ’a g it que la gre ffe , p a r la  s u ra c ti­
v ité  de la  n u t r i t io n  q u ' e lle  a provoquée, a 
été la  cause d é te rm in a n t cette fa sc ia tion  
très p a rt ic u liè re . J ’a i renouve lé  u n e  greffe 
sem b lab le  en 1950 a fin  de m e  re n d re  com pte  
si la  m o d if ic a tio n  m o rp h o lo g iq u e  observée 
en 1949 p o u r ra it  se re p ro d u ire . M a lh e u re u ­
sem ent u n  v io le n t orage s u rv in t  a lors que 
je venais de m e ttre  à l ’a ir  l ib re  la gre ffe  
effectuée dans ce b u t 10 jo u rs  auparavan t, 
ce q u i en em pêcha la  rep rise .

Q u a n t à la g re ffe  1949, e lle  a donné  2 n o u ­
veaux a rtic le s  p e n d a n t la  pé riode  végétative 
de 1950, l ’u n  n o rm a l, l ’a u tre  p ré se n ta n t une  
fasc ia tion  ana logue à celle de l ’année précé­
dente  de 6 cm . x  3 cm . 5. E n  ou tre , au 
cours de la  m êm e saison q u a tre  p e tits  a r t i ­
cles se sont fo rm és s u r le p o u r to u r  su p é rie u r 
de la  c r is ta t io n  1949, d o n t tro is  n o rm a u x  
et u n  a yan t l ’aspect d ’u n  m in u s c u le  éven­
ta i l  de 3 cm . s u r 4 m m . d ’épaisseur légè­
re m e n t d é p rim é  au cen tre  de la  crête.

Chaum es-en B rie , 29-10-1950.
P. TR O TTIER .
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REVUES ET PUBLICATIONS NOUVELLES
par J. CALLÉ

A l'avenir, nous donnerons à cette même place, un bref 
compte rendu des articles publiés dans des Revues 
Etrangères et des ouvrages qui nous seront envoyés

Cactus and Succulent Journal 1950 (XXII)

Est l ’organe bi-mensuel de la : Cactus 
Succ. Soc. of America. Le fait que les Etats- 
Unis représentent une vaste partie de la 
pat rie des Cactées, et le grand nombre de 
membre de la société américaine contri­
buent à faire de Cactus and Succ. Journal 
une publication des plus intéressante. Les 
illustrations sont nombreuses et on admire 
les photographies magnifiques de R.C. P r o c - 
to r (extraits de Arizona’s Cactuses), la re­
production dans chaque revue de quatre 
pages des BLU HEND E K A K T E E N  et de belles 
planches d ’H a w o r th ia .

ARTICLES REMARQUES

1° Cactées - P lantes grasses :

Brown J .R. : Notes on H a w o r t h i a ;  
Poindexter J . : Le genre M oraw etz ia  Backbg 

est-il valable ?
Harbison C.E. : Redécouverte de Pachyce­

reus O r c u t t i  K. Brandegee ;
Alexander A.J. : Un nouveau Nyct ocereus 

du Sud du Mexique ;
— N. C h o n talensis  Alex.
— Un nouveau genre de cactus du Mexique; 

Cry p t ocereus A n t ho nya nus  Alex;
Ackers J.R. : Nouvelle espèce du Pérou : 

Peruvocereus m u l t a n g u la r is ;
Clausen : Description d 'un S edum  nouveau 

de la Sierra Madré orientale du Mexique; 
association avec les Cactées et autres plan­
tes grasses;

Forester M.B. Les Broméliacées et leur 
association avec les Cactées et autres plan- 
grasses ;

Long F.R : Récolte de plantes grasses en 
Afrique du Sud ;

Mac Do u g a l . : Heliocereus (Notes de voya­
ge) ;

Poindexter J . : Les Cactées orchidées (E p i ­
p h y l l u m ) .

Systématique :
Schwantes G. : Systématique des Mesem­

b ry a n th é m acées (Extrait de SUKKULEN-  
T E N K U N D E ;

Jacobsen H. : Les Eupho rbes  succulentes : 
(Classification en groupes d ’après les ca­
ractères morphologiques) ;

Backeberg : Nouveaux genres et sous genres:
— Introduction à un synopsis  des Cacta­

cées ;
— Résultats de v ing t années de recherches 

sur les Cactacées ;

l re p a r t ie  :
Introduction et synopsis des genres de 
Cactacées.

Général ités :

Blanchard L.E. L'eau dans les sols ;
Les réactions du sol et leur signification ; 
L 'équilibre dans la nature.

Variétés :

Casebolt F.W . : Jardins m iniatures (Bul­
ton-Gardens) ;

Stern J . : Le cactophile dans sa classe.
Enfin, signalons l ’article suivant : 

Haselton S.E. : L ’ancêtre des Cactus : Dé­
couverte d ’un O p u n t ia  fossile dans l ’Utah 
(E o p u n t ia  D oug las i i) .

Espèces nouve lles décrites :

Sclerocac tus i n te rm ed ius  Peebles ; 
Echinocereus ok lahom ens is  Lahman ; 
Echinocereus lo n g is p in u s  Lahman ; 
Nyctocereus chonta lens is  Alexander ;
Cryptocereus A n thonya nus  Alexander ; 
Peruvocereus m u l ta n g u la r is  Ackers;
S edum  caduceum  R T. Clausen;
Seduin  lenophyllo id .es  Rose ;
H a w o r th ia  Jonesiae Poelln ;
H a w o r th ia  Arm s t ro n g i i  Poelln.

W. Taylor Marshall: Arizona’s Cactuses 1950
( 111 pages, 62 fig. )

Cet intéressant petit ouvrage qui vient 
d'être édité mérite de figurer dans la b ib lio ­
thèque du cactoph i le. L 'intérêt de son texte 
est soutenu par de magnifiques illus tra ­
tions, en grande partie signées R.C. P roc- 
t o r . L ’auteur de ce travail est le Président 
du Jardin botanique désertique d ’Arizona 
où sont rassemblées une grande partie des 
espèces de cactées vivant dans les Am éri­
ques et les autres parties du monde. La 
plupart des espèces sont représentées par 
des figures ou des photographies, la déter­
m ination des espèces en est ainsi facilitée.

Digne de figurer dans nos bibliothèques. 
Il faut noter que la plupart des Cactées de 
l ’Arizona supportent des températures de 
— 10 à — 15°.

En résumé, bonne flore régionale de cac­
tées. (Prix : 1 $ 20).

J. Callé.
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S T I M U L O R
CACTEES Fertilisant soluble.

P H E N I X   Régénérateur spécifique 
 p o u r  p l a n t e s  c h lo r o s é e s ,

ANTIVERS Antiparasitaire.
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E n  v i s i t a n t  l a  C ô t e  d ' A z u r . .

Ne manquez pas de 

voir le plus beau jardin 

d'Europe de Cactées
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 DE MONACO 

Tarif d'entrée réduit sur présentation de la carte de Membre de "CACTUS"

CACTEES DU MEXIQUE
G ra in e s  e t  a u tre s  P la n te s  G rasses

« LA QUINTA » 

Fernando SCHMOLL
propriétaire

Cadereyta de Montes, QtO 
MEXIQUE

En raison des circonstances et des difficultés 
actuelles nous ne pourrons expédier les com­
mandes q u 'après paiement et quand le destina­

taire aura obtenu son permis d'importation.

Pour amateurs. ..

CACTÉES RARES ET BELLES

Gymnocalicium, Lobivia, Rebu­
tia, Frailea, Mesembrianthemum 
Grand choix : Conophytum, Cail­

loux vivants etc...
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